
        
            
                
            
        

    


	
   

  Un soir de Noël, une
  jeune et charmante architecte tombe dans les bras de Taylor MacKensie,
  séduisant conseiller municipal et futur maire de la ville. Elle n'imagine pas
  que cette relation puisse avoir un lendemain; aussi lorsqu'elle apprend
  qu'elle est enceinte, elle propose à Taylor un mariage de raison. Simplement
  pour que son enfant soit légitime. Taylor accepte. Mais ce mariage de
  convenance - platonique et provisoire - le restera-t-il vraiment ?

  Un soir de Noël, Ria
  Lavender fait la connaissance de Taylor MacKensie, parmi la foule des invités
  d'une fête élégante. L’un et l'autre sont venus seuls. Ria est architecte,
  brune et ravissante. Homme d'affaires, Taylor se lance dans une carrière
  politique. Il a du charme et de l’humour. Quelques verres de champagne plus
  tard, Taylor propose à Ria de la raccompagner chez elle. Et, deux mois plus
  tard, Taylor reçoit la visite inopinée de Ria, qu'il n'a pas revue depuis ce
  fameux soir de Noël. Tout à trac, elle lui annonce qu'elle est enceinte et
  que c'est lui le père ! Que veut-elle ? De l’argent ? Compromettre sa
  réputation ? Rien de tout cela. Elle veut garder l'enfant. L'élever seule ne
  lui fait pas peur, elle gagne confortablement sa vie. Mais il faut que son
  enfant ait un père légitime. Alors, la meilleure solution c'est que Taylor
  l'épouse. Ils divorceront après la naissance…

   

  Egalement publié aux
  Presses de la Cité, Club Passion N°29, sous le titre "Les fruits de la
  passion". Déjà publié par J'ai Lu dans la collection Amour et Destin en
  octobre 2001.

  
 
	
 

 


	
   

  
  	
 

 


 


 


 


Prologue


 


 


Le regard
de Taylor MacKensie se fixa un moment sur les mollets joliment galbés de Ria
Lavender, avant de remonter vers son visage. Elle avait, apparemment, toute sa
raison ; c'était donc lui qui avait mal entendu.


— Pardon
? fit-il.


— Je
suis enceinte, répéta Ria.


Ces trois
mots, décochés comme des flèches, s'accompagnaient d'un éclair de défi dans les
yeux vert jade de la jeune femme.


Taylor
avala sa salive et se cala dans son fauteuil de cuir, derrière son bureau. Il
n'allait tout de même pas la féliciter !


— Merci
de m'annoncer la nouvelle, fit-il d'un ton désinvolte, mais un faire-part de
naissance aurait suffi.


— Tu
es le premier prévenu.


— En
quel honneur?


— J'ai
mes raisons.


— Tu
sous-entends que j'y suis pour quelque chose ?


— Je
ne sous-entends rien. J'affirme que tu es le père de cet enfant.


Taylor
piqua un fard.


— Tu
plaisantes ?


— J'ai
horreur des plaisanteries.


— On
ne le dirait pas.


— Du
calme ! Je te donne ma parole que personne ne va débouler dans ton bureau et te
tirer dans le dos à bout portant.


— Je
m'attends à tout. Tu viens bien de forcer ma porte et de me balancer cette
nouvelle comme une bombe...


Ria
riposta d'une voix égale :


— C'est
inexact. J'ai pris rendez-vous et effectué les formalités nécessaires quand on
veut parler à un conseiller municipal...


— Une
petite remarque, ma chère ! Quand un citoyen de cette ville prend rendez-vous
avec moi, c'est en principe pour discuter des prochaines élections, des lois
fiscales ou de l'extension du service des autobus.


— Si
j'étais venue te voir à ta société, tu aurais cru à un rendez-vous d'affaires.


Taylor
passa les doigts dans son épaisse chevelure brune.


— J'ai
l'impression que tu te moques de moi.


— Je
t'assure que non.


— Alors,
tu veux me jouer un mauvais tour? 


Ria prit un
air hautain.


— Ce
n'est pas mon genre.


— Comment
le saurais-je ? Je te connais à peine.


Ils se
dévisagèrent au-dessus de la surface miroitante du bureau. Ria détourna le
regard la première et ses joues rosirent.


« Enfin !
» se dit Taylor. Tout comme lui, elle avait de bonnes raisons d'être
embarrassée, d'autant qu'ils ne s'étaient rencontrés qu'une seule fois
jusque-là.
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— Oh,
pardon !


— Il
n'y a pas de mal.


— Je
crains de vous avoir transpercé le doigt avec ma pique.


L'inconnu
haussa les épaules avec désinvolture.


— Quelques
points de suture et tout rentrera dans l'ordre.


— Je
suis désolée.


— N'en
parlons plus !


— Prenez
donc cette crevette !


— Si
vous aviez des vues sur elle, je ne voudrais pas vous en priver...


Ria
sourit. L'homme qui lui faisait face était incroyablement beau. Grand et mince,
il portait un costume trois pièces de couleur sombre. Chemise blanche. Cravate
rouge. Rouge ? Pourquoi pas, le soir de Noël? Sa cravate et la pochette
de soie assortie, dont trois coins émergeaient de sa poche de poitrine, étaient
son unique concession à l'ambiance de fête. Là où d'autres auraient paru un peu
ridicules, il les arborait avec une telle aisance que sa virilité ne risquait
pas d'être mise en péril.


Et ce
sourire éblouissant. Loyal, ouvert, chaleureux. De plus en plus chaleureux
d'ailleurs... À moins qu'elle ne fût déjà sous le charme de ce sourire
et de ces yeux d'un bleu étonnant.


— Ria
Lavender, se présenta-t-elle en faisant passer son assiette dans sa main
gauche.


L'inconnu
lui serra aussitôt la main, car il ne s'était pas encore muni d'une assiette :
la petite pique qui avait visé la même crevette qu'elle semblait lui suffire.


— Taylor
MacKensie.


— Le vrai
Taylor MacKensie ?


Hmm, Ria
lui aurait bien abandonné sa main pour toujours, il avait une poigne si chaude,
si ferme...


— Y
a-t-il un vrai Taylor MacKensie ?


Les coins
de ses yeux se plissaient quand il souriait. Visiblement, il aimait la vie au
grand air, et cela lui allait bien. Avec sa mâchoire carrée, cela lui donnait
une touche de virilité supplémentaire qui contrebalançait un peu la trop grande
perfection de ses traits.


— Êtes-vous
le célèbre conseiller municipal MacKensie, candidat au poste de maire ?


Il
s'inclina d'un air solennel.


— En
personne ! Ravi de faire votre connaissance, madame Lavender.


— Très
astucieux ! minauda Ria.


— Pourquoi
?


— Ce
« madame » m'oblige presque à préciser si je suis célibataire ou non.


— Je
vous en prie, ne prolongez pas ce terrible suspense !


— Eh
bien, je suis célibataire.


Taylor fit
claquer ses doigts.


— J'ai
toujours eu une veine de pendu !


Ils
restèrent les yeux rivés l'un à l'autre jusqu'à ce que quelqu'un bouscule par
mégarde le conseiller municipal.


— Euh...
encore quelques crevettes?


— Merci,
je m'en suis déjà gavée.


Sur toute
la longueur du somptueux buffet s'étalait une profusion de mets alléchants.


— Si
nous allions dire deux mots à la dinde ? suggéra Taylor.


Cet homme
avait le sens de l'humour et elle n'avait, pour l'instant, rien à lui
reprocher. Comme elle adorait la dinde, Ria accepta volontiers.


Taylor se
procura une assiette. La nourriture était maintenant le cadet de leurs soucis,
mais ils se servirent copieusement.


La soirée
de Noël des Graham - une corvée à laquelle ils n'avaient pas pu se soustraire -
prenait soudain un tour intéressant. Taylor oublia le prétexte qu'il avait
imaginé pour n'y faire qu'une brève apparition, et Ria se félicita de pouvoir
se dispenser d'inventer une excuse pour l'imiter.


— Si
on s'asseyait ?


N'apercevant
que quelques chaises éparses dans le salon bondé, Taylor ne daigna pas leur
accorder la moindre attention. Ria s'en réjouit, avant de le questionner à
brûle-pourpoint.


— Vous
sentez-vous d'humeur particulièrement « amicale » ?


Il lui
adressa un sourire sardonique.


— Je
peux me tenir très mal sans perdre le sommeil pour autant.


— Alors,
suivez-moi.


Ria se
dirigea vers l'escalier - d'un style audacieux, malgré son tapis persan fixé
par des tringles de cuivre.


Avec un
clin d'œil complice au barman, Taylor avait saisi une bouteille de Champagne
bien frappé et deux coupes.


— Votre
robe est divine ! la complimenta-t-il en gravissant les marches.


Elle
tourna la tête : le regard de son compagnon s'attardait sur son dos nu. Le
décolleté de sa robe bleue moulante, coupée au ras des genoux, était pour le
moins plongeant. Elle portait une large ceinture assortie aux bretelles
pailletées.


— Merci,
dit-elle.


— Je
vous en prie !


L'escalier
menait à une galerie surplombant les pièces du rez-de-chaussée.


— Vous
avez eu une idée géniale ! s'exclama Taylor, penché au-dessus de la foule
bruyante des invités.


— Je
suis d'accord avec vous.


Accoudés à
la balustrade, ils se dévisagèrent un instant. Taylor semblait beaucoup plus
intéressé par les lèvres de Ria que par le contenu de son assiette. Ce qui
n'était pas pour déplaire à la jeune femme, loin de là !


— Par
ici ! fit-elle brusquement.


Elle
l'entraîna dans une pièce spacieuse, éclairée par un feu de bois, où se
dressait un monumental sapin de Noël. Les canapés et les fauteuils de cuir
paraissaient aussi doux et moelleux que des marshmallows. Elle alla déposer son
assiette sur une table basse à plateau de verre ; les hauts talons de ses
escarpins de satin noir s'enfoncèrent presque dans l'épaisse moquette couleur
caramel.


Debout sur
le seuil, Taylor laissait errer autour de lui un regard admiratif.


— L'interrupteur
est à gauche, mais si vous n'avez pas les mains libres, je peux allumer,
proposa Ria.


— Vous
y tenez absolument ?


— Pas
du tout ! répondit-elle du tac au tac.


— Moi
non plus.


Il alla la
rejoindre devant la cheminée.


D'un accord
tacite, ils s'assirent par terre. Ria replia les jambes sous elle. Taylor, un
genou levé, s'adossa contre le canapé, et ouvrit d'une main experte la
bouteille de Champagne, qui émit un joyeux pop ! sans déborder.


Rita salua
cet exploit d'un signe de tête et il emplit les deux coupes à ras bord.


— Joyeux
Noël, Ria, déclara-t-il après avoir levé la sienne.


— Joyeux
Noël, Taylor.


Ils
burent, les yeux dans les yeux, et Taylor passa sa langue sur ses lèvres.


— Bien
meilleur que le punch au Champagne !


Ria laissa
le Champagne pétiller contre son palais avant de l'avaler.


— Je
n'aime que l'authentique !


Taylor
croqua un canapé couronné d'une olive.


— Comment
connaissiez-vous l'existence de ce havre de paix ?


— Je
l'ai dessiné.


Impressionné,
il haussa un instant les sourcils.


— Vous
êtes architecte d'intérieur?


— Architecte
tout court, mais j'ai donné quelques conseils de décoration.


— Cette
maison est votre œuvre ?


Elle hocha
la tête en mastiquant consciencieusement une tomate cerise, fourrée de salade
de crabe. Le regard de Taylor s'attardait sur les moindres détails de la pièce
qu'il découvrait sous un jour nouveau. Du tapis au plafond cathédrale, tout lui
plaisait.


— Il
neige, annonça-t-il.


Déroutée -
elle s'attendait à un compliment -, Ria leva la tête : d'énormes flocons
duveteux s'amoncelaient sur la verrière.


— Noël
sous la neige. Quelle merveille !


— Je
suis si ému que je vous chanterais volontiers un petit couplet.


— Vous
chantez ?


— Quand
je prends ma douche, j'ai une voix sublime.


— Cela
ne m'impressionne pas.


— Si
vous doutez de mes talents, vous devriez venir m'écouter sous la douche.


Calmement,
Ria avala une gorgée de Champagne. La suggestion de Taylor n'avait rien de
choquant, son sourire était désarmant, mais il lui faisait du charme...


Après
avoir posé son verre, elle lui coula un regard entre ses cils.


— Vous
êtes, paraît-il, un homme dangereux, monsieur MacKensie.


Il flaira
un anchois d'un air soupçonneux.


— Qui
dit cela ?


— Certaines
personnes vous considèrent comme un coureur de jupons.


— Mes
ennemis politiques ont répandu cette rumeur, répliqua Taylor d'un air
dédaigneux en reposant l'anchois dans son assiette.


— Vos
ennemis, ou des femmes bafouées ?


— Peut-être
quelques-unes.


Ria avait
lu dans les journaux qu'il était propriétaire et directeur d'une compagnie
d'électricité. Elle ajouta spontanément :


— Cela
ne m'empêche pas de croire à votre sérieux en politique et en affaires. Malgré
les efforts de votre adversaire pour vous couvrir de boue, je pense que vous
serez notre prochain maire.


— Vous
voterez pour moi ?


— Si
vous me versez une seconde coupe de Champagne.


— Rien
de plus facile !


Taylor
emplit leurs deux coupes à ras bord, comme la première fois.


— Mais
pourquoi allez-vous voter pour moi ?


— Parce
que vous avez des idées progressistes. Peut-être un peu trop agressives...


— Bleeker
m'a qualifié de « bagarreur».


— Dans
sa bouche, ce n'est sans doute pas un compliment, mais cette étiquette vous
convient assez bien. Je suppose que vous ne vous laissez jamais intimider.


— J'ai
grandi dans une banlieue américaine, et je n'ai pas peur de me battre.


— Je
vous considère comme un meneur et un novateur. Le changement ne m'inquiète pas
; au contraire.


— Si
je suis élu, je voudrais au moins débarrasser le conseil municipal de tout son
personnel inutile...


Taylor fit
une pause avant d'ajouter sur le même ton :


— Bon
sang !


— Que
se passe-t-il ?


— Finalement,
je n'ai pas pris de dinde. 


Ria lui
offrit son assiette.


— Servez-vous.


Il leva
les mains devant lui, paumes en avant.


— Oh
non, pas question !


Était-ce
l'alcool ou le comique de ses protestations excessives ? Ria insista.


— Mais
si, allez-y ! Je vous ai privé d'une crevette.


— Vous
l'avez gagnée, haut la main.


Elle lui
tendit une lamelle de viande blanche. Il la dévora des yeux, tel un homme
mourant de faim, mais indigne d'accepter la nourriture qu'on lui propose.


— Je
vous en prie ! dit-elle.


— Si
vous y tenez...


Ria
approcha la main et Taylor croqua le succulent morceau de blanc de volaille.
Son haleine tiède caressa ses doigts, tandis qu'il hochait légèrement la tête
en lacérant cette chair si tendre qu'on aurait pu la trancher à l'aide d'une
fourchette. Elle sentit son estomac se décrocher, comme sur les montagnes
russes.


— Délicieux,
murmura-t-il.


— Tendre
et moelleux ?


— Oui,
oui.


Ria ne
s'attendait pas à éprouver une sensation aussi troublante. Il avait les yeux
fixés sur ses lèvres. Un chat prêt à bondir sur sa proie. Un prédateur au
regard bleu. Elle s'agrippa d'une main tremblante à sa coupe de Champagne.


Ce geste
rompit le charme : il détourna les yeux et elle se sentit aussitôt moins
vulnérable.


— Je
préfère ce sapin à celui du rez-de-chaussée, déclara-t-il.


Le
brouhaha lointain de la fête leur parvenait, ponctué d'éclats de rire
occasionnels. Mais on entendait surtout le crépitement des bûches dans l'âtre
et le doux bruissement de leurs tenues de soirée. L'atmosphère était paisible,
Ria ne s'était jamais sentie si détendue, ni si impatiente de savoir ce qui
allait se passer. Par prudence, elle évita d'ôter ses chaussures.


Le sapin
de Noël embaumait la résine. Ses branches étaient décorées d'ampoules
scintillantes, de boules de verre, de guirlandes et de sucres d'orge.


— Vous
avez raison, admit-elle. Il est plus traditionnel.


— L'odeur
des sapins me touche beaucoup.


— Moi
aussi. L'arbre du séjour est superbe, mais trop pompeux. Sans vie !


— Il
est l'œuvre d'un décorateur, alors que celui-ci a été installé par la famille
avec plus de fantaisie.


Les Graham
avaient plusieurs enfants adultes et une multitude de petits-enfants. Ria
imagina les rires, les plaisanteries affectueuses, les cris de joie qui
fuseraient entre ces murs le lendemain matin quand ils déballeraient les
innombrables cadeaux.


Taylor se
pencha vers elle.


— Vus
de près, certains de ces ornements sont probablement ternis et ébréchés.


— Plus
ils sont anciens, plus on les aime. Ils rappellent les Noëls passés, et jamais
on ne les jettera.


Taylor lui
effleura la joue du bout des doigts.


— Madame
l'architecte serait-elle sentimentale ?


— Je
l'avoue, répondit-elle en frissonnant.


Ils
posèrent leurs assiettes, car ils n'avaient plus aucune envie de manger. Une
faim bien différente les tenaillait.


Taylor
transperça sa compagne du regard.


— Je
ne me suis jamais battu pour une crevette avec une aussi jolie femme,
souffla-t-il. Vous n'êtes peut-être qu'un rêve.


Sur le
point de répondre «Touchez-moi pour voir», Ria se ravisa. Il ne ferait d'elle
qu'une bouchée. D'après la rumeur publique, Taylor MacKensie n'avait pas froid
aux yeux; et même si ses ennemis avaient grandement contribué à faire courir ce
bruit, il n'y avait pas de fumée sans feu.


Elle était
trop équilibrée pour se laisser tourner la tête par un bel homme au sourire
charmeur, mais elle passait un trop bon moment pour le rembarrer. Elle décida
donc de poursuivre sur le mode léger de la séduction.


— Je
n'ai rien d'un rêve, lui confia-t-elle en riant. Cette grosse crevette rose
était un vrai supplice de Tantale...


Il plaça
son index verticalement devant ses lèvres.


— Chut
! Vous me mettez l'eau à la bouche.


« Stop »,
se dit Ria. Le terrain devenait dangereusement glissant, car Taylor MacKensie
ne la laissait pas indifférente. Cette pièce aux lumières tamisées, la
cheminée, l'atmosphère de fête allaient lui faire perdre le contrôle de la
situation. Il était temps de se ressaisir.


— Si
nous descendions retrouver les autres invités? 


Il fronça
les sourcils, mais se leva sans protester.


— Pourquoi
pas ? Il y a des tas d'électeurs potentiels en bas.


Le
Champagne lui montait à la tête et elle prit avec plaisir sa main tendue. La
voyant chanceler légèrement, il glissa un bras autour de sa taille et en
profita pour la serrer un instant contre lui.


— Ça
va ?


Son
intonation rappelait à Ria les grondements rauques d'animaux en train de
s'accoupler.


— Oui,
très bien.


Il parut
la lâcher à regret, puis ils descendirent l'escalier en emportant leurs
assiettes.


— Cette
maison me plaît, commenta-t-il. Elle est moderne et elle a du caractère...


— Je
suis assez satisfaite du résultat.


— Ne
vous laissez pas avoir par sa modestie, Taylor !


Ils se
retournèrent, surpris par la voix de leur hôtesse. Drapée dans une robe de
taffetas écossais bruissant à chacun de ses pas, Mme Graham souriait de toutes
ses dents à Ria.


Elle
l'embrassa affectueusement, puis ajouta à l'intention de Taylor :


— Je
suis ravie que vous ayez rencontré l'architecte la plus astucieuse et la plus
originale de notre ville. J'ai organisé cette soirée uniquement pour faire
découvrir à tous mes amis le chef-d'œuvre de Ria.


— Vous
avez un goût exquis ! approuva Taylor, enjôleur. Votre maison et votre architecte
en sont la meilleure preuve.


Mme Graham
entraîna Ria par le bras.


— Une
de mes amies rêve de vous rencontrer. Ma maison la fait pâlir d'envie et elle
voudrait vous passer commande. Elle possède un joli terrain... Mon Dieu,
Taylor, ne faites pas cette tête-là ! Je ne vous enlève pas Ria longtemps ! En
attendant, allez donc jeter un coup d'œil dans la salle de billard.


Il la
retrouva trois quarts d'heure plus tard, après avoir traversé un dédale de
couloirs décorés de branches de houx. Elle avait rejoint un chœur en train de
chanter des chants de Noël autour d'un grand piano à queue blanc.


— Vous
avez fait une partie de billard? lui demanda-t-elle.


— J'ai
même gagné, mais je n'ai pas empoché mes gains. Je suis charitable, le jour de
Noël.


Un autre
chant venait de commencer; ils y mêlèrent leurs voix.


Au milieu
du second couplet, Ria se pencha en arrière :


— Vous
aviez raison, vous ne...


— Quoi
? Je ne vous entends pas !


Taylor
s'était penché lui aussi. Les lèvres de Ria effleuraient le lobe velouté de son
oreille.


— Vous
aviez raison, répéta-t-elle. Vous n'avez pas de voix.


Il lui
serra le coude en riant de bon cœur.


La soirée
touchait à sa fin. La neige, qui tombait en abondance, incitait les invités à
regagner leurs pénates sans tarder. Quand la femme de chambre chargée du
vestiaire apporta son manteau à Ria, Taylor eut un imperceptible sursaut. Il
drapa lui-même la longue pelisse de renard argenté sur les épaules de la jeune
femme et jeta son pardessus sur son bras. Puis ils se dirigèrent vers la porte
d'entrée où les Graham prenaient congé de leurs amis.


— Merci
pour cette charmante soirée, dit Ria en déposant un baiser sur la joue de son
élégante hôtesse.


Celle-ci
lui tapota la main.


— Grâce
à vous, Ria, j'ai une maison charmante, et je vous en remercie... Vous vous
figurez que vous allez redescendre cette colline toute seule par ce temps ?


— J'ai
l'habitude de conduire sous la neige.


— Pas
sur ce chemin abrupt qu'on appelle à tort une route ! protesta M. Graham.


Taylor
avança d'un pas avec la hardiesse d'un volontaire d'Alamo prêt à sacrifier sa
vie.


— Je
serais ravi de vous raccompagner.


— Excellente
idée ! s'exclama Mme Graham, radieuse.


Puis elle
se tourna vers son mari :


— Chéri,
tu n'oublieras pas de financer la campagne de Taylor !


— Et
ma voiture ? demanda Ria, qui n'avait pas l'habitude d'être dorlotée comme une
enfant.


— Quelqu'un
vous la descendra dès demain. Partez vite avant que cette colline ne soit
complètement gelée. Bonne nuit et joyeux Noël !


Avec un
petit signe d'adieu désinvolte, les Graham se tournèrent vers d'autres invités
sur le point de partir. Taylor donna un léger coup de coude à Ria, qui n'eut
plus qu'à se soumettre.


— Cela
ne vous ennuie pas trop ? lui demanda son compagnon en baissant la tête sous
une rafale de neige.


— Non,
et vous ?


— Bien
sûr que non.


— Vous
n'avez pas eu le choix ! Ils vous ont mis au pied du mur.


— Rien
ne m'empêchait de refuser ! Il m'arrive de me tenir très mal, je vous l'ai déjà
dit.


Taylor
resserra la main sur son bras.


— De
toute façon, je vous aurais proposé de vous raccompagner. Par ce temps, vous ne
pouviez pas repartir seule, au volant de votre voiture.


— Un
peu de neige ne me fait pas peur. 


Il jeta un
coup d'œil vers le ciel.


— On
dirait un blizzard... Et je sais exactement quelle quantité de Champagne vous
avez ingurgitée !


Ils
longèrent en riant la file de voitures garées dans l'allée. Devant une Corvette
neuve, Taylor sortit ses clefs de sa poche.


— Je
me demande toujours si je ne rêve pas, murmura-t-il. Vous êtes belle,
intelligente, douée, spirituelle. Vous avez de magnifiques bijoux et...


Elle
désigna ses pendentifs en strass.


— Voyons,
c'est du toc !


— Mais
pas cela.


Taylor
promenait les doigts sur son col de fourrure, remonté jusqu'aux oreilles. Ria
s'était offert cette pelisse pour célébrer son entrée dans le cabinet
d'architectes le plus coté de la ville. À une voiture aux sièges de
cuir, elle préférait des mètres de renard argenté.


— Et
comble du comble, vous possédez un manteau de fourrure ! Il doit y avoir une
ombre au tableau.


Il la scruta
à travers les flocons de neige.


— Je
parie que vous avez des dents gâtées ! 


Une tape
atterrit sur le nez de Taylor, avant que Ria s'engouffre dans la voiture. La
route était finalement moins sûre qu'elle ne l'aurait cru. Elle remercia
intérieurement les Graham d'avoir prié quelqu'un de la raccompagner.


Mais leur
choix était-il bien raisonnable ?


Ses
oreilles tintaient, bien qu'elle n'entendît pas l'écho des cloches de Noël. Et
elle ne sentait plus ses pieds, sans doute parce qu'elle avait marché dans la
neige en escarpins. Mais pourquoi avait-elle aussi chaud ? Il lui sembla que le
chauffage de la voiture n'y était pour rien. Cette sensation prenait naissance
sous sa peau.


L'ambiance
de Noël l'avait grisée, conclut-elle avec philosophie. A moins qu'elle n'eût
succombé au magnétisme de Taylor MacKensie... En tout cas, elle n'était pas
fière de sa conduite.


Le
cliquetis hypnotique des essuie-glaces lui rappelait celui d'un métronome. Les
flocons de neige dansaient joyeusement dans le faisceau des phares. Si le monde
de la nuit avait un charme de conte de fées, pourquoi ne pas profiter de
l'illusion, tant qu'elle durerait?


Taylor
hocha la tête en direction de la radio.


— Pardon
? fit Ria.


— On
écoute de la musique ?


— Oui,
volontiers. À condition que vous ne chantiez pas en même temps.


— On
dirait qu'il n'y a que des chants de Noël, conclut-il après avoir essayé
plusieurs stations. Cela ne me dérange pas. J'aime en écouter une fois par an.


— Moi
aussi.


Taylor
attendit un instant avant de la questionner à brûle-pourpoint. 


— Comment
se fait-il que vous passiez Noël seule? Une douzaine de soupirants auraient dû
vous supplier de réveillonner avec eux.


— L'homme
avec qui je sors est absent, répondit Ria après l'avoir remercié du compliment.
Il passe les fêtes en Floride avec sa mère, une dame âgée.


— Et
vos parents ?


— Ils
sont allés rendre visite à des amis, en Angleterre. Ils hésitaient à partir
mais j'ai insisté : la soirée de Noël est une soirée comme une autre.


— Vraiment
?


— Non,
pas tout à fait, admit-elle sans baisser les yeux. Mais je ne voulais pas que
mes parents ratent cette occasion par ma faute.


— Et
cet homme dont vous parliez ?


— J'aurais
regretté qu'il néglige sa mère à cause de moi. Et vous ? demanda-t-elle pour
faire diversion. Pourquoi êtes-vous seul ? Vous n'avez pas de famille ?


Taylor lui
apprit que sa mère était morte et que son père s'était remarié avec une femme
beaucoup plus jeune que lui.


— Il
vit maintenant à Los Angeles avec Janey, précisa-t-il. Ils ont fondé une
famille. Vu leur âge, mon demi-frère et ma demi-sœur pourraient être mes
propres enfants. Je suis toujours le bienvenu là-bas, mais j'ai l'impression
que tout le monde a peur de faire des gaffes en ma présence.


— Avez-vous
des amis ?


Ria se
reprocha aussitôt sa curiosité ; à vrai dire, elle pensait plutôt à des amies.


— J'étais
invité à un séjour de ski avec un groupe.


— Un
groupe important ?


Il comprit
où elle voulait en venir.


— Sept
personnes, dont la femme avec qui je sors, dit-il avec un sourire entendu. J'ai
renoncé à la dernière minute.


— Une
querelle d'amoureux ?


— Avant-hier,
je me suis foulé la cheville en jouant au squash. J'ai trouvé stupide d'aller à
la montagne dans ces conditions ; c'est la raison de notre querelle.


— Cela
ne l'a pas empêchée de partir? 


Il haussa
les épaules.


— Une
femme très indépendante !


— Bizarrement,
Noël peut être la meilleure ou la pire des choses.


— Selon
que l'on se trouve seul ou en compagnie.


— Certes,
mais il n'y a rien de pire, à mon avis, que de passer les fêtes avec une
personne qu'on n'aime pas réellement.


Ria avait
donné son adresse à Taylor en partant de chez les Graham. Il la mena droit chez
elle, sans lui demander la moindre indication. Ce jeune candidat au poste de
maire connaissait bien sa ville.


Aussitôt
garé, il coupa le contact. Les essuie-glaces s'immobilisèrent et le chant de
Noël s'interrompit au milieu d'un couplet. Après un silence, ils se tournèrent
au même instant pour parler.


— Je
vous...


— Vous
pourriez...


— Oh,
pardon !


— Honneur
aux dames ! Je vous écoute.


— J'allais
juste vous remercier de m'avoir raccompagnée.


Taylor se
mordilla la lèvre inférieure, les yeux fixés sur le pare-brise déjà recouvert
d'un manteau de neige. Il lui jeta un coup d'œil.


— Vous
pourriez m'inviter à prendre un café. 


Ria hésita
une seconde avant d'acquiescer d'un signe de tête. Il fit le tour de la voiture
pour lui ouvrir la porte, puis il guida ses pas sur le trottoir glissant. Quand
elle eut tourné la clef dans la serrure, l'air chaud les enveloppa d'une douce
caresse. Croyant allumer une lampe posée sur la table, elle illumina le sapin
de Noël.


— Oh
! s'exclama-t-elle, j'oubliais que je l'avais branchée sur une autre prise.


— Il
vous faudrait un électricien. Mais quel bel arbre !


— Merci.


— Un
vrai sapin...


Taylor
s'approcha de l’âtre où des braises rougeoyaient sous du bois carbonisé. Il les
attisa, après avoir déplacé le pare-étincelles, puis il ajouta quelques bûches.
Le feu reprit aussitôt.


Les
flocons de neige étincelaient, tels des diamants, sur les cheveux et les
épaules de Ria. Il se retourna. Son regard, son visage dans la pénombre et son
pas assuré la firent frissonner.


— Je
vais faire chauffer le café, souffla-t-elle. 


Il lui
saisit la main au passage.


— Ria...


— Oui?


— Il
y a de la neige sur vos cheveux.


D'un
mouvement sensuel, elle agita sa longue chevelure.


— Ils
sont beaux ! murmura-t-il. Brillants, soyeux, et noirs comme la nuit.


Il y
glissa les doigts, étalant les lourdes mèches sur sa fourrure. Ses yeux
scrutèrent son visage, descendirent sur sa gorge, plongèrent entre ses seins.


— Ce
sera chaud dans une minute, dit-elle en frissonnant à nouveau.


— Bien
avant, ma belle !


Sa voix
surprit Ria. Le vrombissement sourd d'un moteur au ralenti, qui risque de
s'emballer d'une seconde à l'autre.


Il fit un
pas en avant, prit son visage entre ses mains et caressa ses joues du pouce. Sa
bouche vint effleurer ses lèvres.


À
un premier baiser, doux et interrogateur, succéda un second, plus insistant.
Ria, haletante, détourna la tête.


— Pardon,
murmura-t-il. Je n'aurais pas dû...


Elle avait
les jambes en coton et se sentait légère comme l'air. Elle leva les yeux vers
lui, ne les gardant ouverts que pour se donner le plaisir de contempler Taylor.


— Ne
vous excusez pas, dit-elle en lui tendant son visage. C'est Noël.


— Dans
ce cas...


Il
l'embrassa encore. Ses lèvres, plaquées sur les siennes, leur intimaient
l'ordre de s'entrouvrir. Elle céda. Ils se goûtèrent, leurs langues se
cherchèrent, et le courant passa mystérieusement.


— Tu
as raison, Ria, murmura-t-il d'une voix rauque. Rien ne vaut l'authentique !


Il
l'attira vers lui pour la caresser à travers sa somptueuse pelisse. Puis, d'un
grand geste, il fit tournoyer la fourrure, telle la cape d'un matador ; elle
atterrit à quelques pas, sur le canapé. Ses mains impatientes et curieuses
exploraient son dos, le galbe de ses hanches, de ses cuisses.


Elle
poussa un cri de surprise quand il aventura la main sur son bas-ventre. Il
s'immobilisa, l'interrogeant du regard. Les lèvres humides, les paupières
papillonnantes, elle cambra les reins. Son mont de Vénus vint se nicher au
creux de sa paume.


Brûlants
de désir, ils gémirent ensemble. Il la couvrait de caresses, la serrait contre
lui. D'un mouvement d'épaule, il se débarrassa de sa veste, sans cesser de
l'embrasser passionnément. Elle déboutonna son gilet - des centaines de
boutons, lui sembla-t-il -avant d'atteindre son torse, à travers la soie
blanche de sa chemise.


Les mains
sur ses épaules, il repoussa lentement les bretelles de sa robe. Ses doigts
effleurèrent sa gorge ; elle rejeta la tête en arrière et il l'embrassa dans le
cou, avide et possessif.


Elle
s'attaqua alors aux boutons de sa chemise, en écarta les pans et plaqua les
paumes sur son torse puissant en frissonnant.


À
son tour, il l'enlaça et descendit d'un geste vif sa fermeture Éclair.
Le haut de sa robe glissa, découvrant ses seins. D'un geste pudique, elle
voulut les cacher. Avec une grande douceur, il l'en empêcha. 


— Non, je
t'en prie, chuchota-t-il. Tu es belle. 


Fasciné,
il observa le mouvement fluide de son corps quand elle dégagea ses bras de ses
manches étroites. Elle sentit à peine ses mains se poser en coupe sur ses
seins, puis glisser le long de ses bras, saisir ses poignets, et les placer de
chaque côté de son cou.


Ils
étaient enfin peau contre peau. L'espace d'un instant, le temps parut
s'arrêter. Puis le désir flamba à nouveau, plus violent encore sans la barrière
des vêtements. Il la caressa d'une main experte, s'inclina sur elle et saisit
la pointe dressée d'un de ses seins entre ses lèvres. Sa langue humide et tiède
jouait avec le mamelon, passant d'un sein à l'autre. Il murmurait des mots
qu'elle devinait à peine et elle sentait son excitation croître à chaque
seconde.


Quand il
déboucla sa ceinture et fit glisser sa robe le long de ses hanches, elle ne
songea pas un instant à protester, au contraire. Elle aurait voulu qu'il aille
plus vite encore. La soie pailletée formait autour de ses pieds une flaque
scintillante, dont elle émergeait en slip et porte-jarretelles noirs, les
jambes gainées de bas sombres, et chaussée d'escarpins à talons hauts.


— Le
père Noël ne m'a jamais fait un aussi beau cadeau ! souffla Taylor, ébloui.


Ses doigts
se perdirent dans la somptueuse chevelure de Ria, tandis qu'il l'embrassait
avec avidité. Il la souleva dans ses bras avec une facilité déconcertante et la
déposa sur le canapé. Une fois nu, et rayonnant de virilité, il la rejoignit.


— Tu
me désires, Ria ? demanda-t-il en glissant les doigts sous le petit triangle de
soie qui cachait à peine sa toison sombre.


Le corps
de Ria disait oui, son sexe humide disait oui, mais il voulait entendre ces
mots magiques sortir de sa bouche adorable.


— Oui,
je te désire, dit-elle dans un souffle.


Elle noua
ses mains autour de son cou et leurs lèvres se joignirent à l'instant même où
il la pénétrait.
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Un profond
sillon barrait le front de Taylor.


— Comment
est-ce arrivé ?


— Ton
père ne t'a jamais tenu un petit discours, d'homme à homme, à propos des
oiseaux et des abeilles ? demanda calmement Ria. Si c'est le cas, tu devrais le
savoir.


Taylor
prit un air de plus en plus renfrogné. Il sembla à Ria qu'une éternité s'était
écoulée depuis qu'elle avait franchi le seuil de la pièce pour lui assener la
nouvelle. La tension montait progressivement, tel un orage sur le point
d'exploser.


— Tu
n'étais donc pas protégée ! marmonna-t-il finalement, les mâchoires crispées.


— Toi
non plus ?


— Je
lis les journaux, comme tout le monde, et, en principe, je suis prudent.


— Une
petite étourderie ?


— De
nos jours, une femme intelligente et sexuellement active est censée pratiquer
une forme quelconque de contraception.


Ria le
dévisagea un instant ; ses yeux verts étincelaient.


— Primo,
dit-elle en pointant l'index vers le plafond, je ne suis pas « sexuellement
active » comme tu le sous-entends. Je ne sais pas ce qui m'a pris ce soir-là.
J'avais sans doute bu trop de Champagne. Je n'ai pas l'habitude de passer la
nuit avec des inconnus, et je trouve cette insinuation profondément
déplaisante.


Elle
pointa vers le plafond un deuxième doigt, verni avec soin, comme le premier.


— Secundo,
je tiens trop à ma santé pour risquer de prendre des contraceptifs oraux.


Un
troisième doigt s'éleva à son tour.


— Tertio,
ne considère jamais quoi que ce soit me concernant comme allant de soi.


Taylor
étouffa un juron, repoussa son fauteuil et se dirigea vers la fenêtre, derrière
son bureau. Les poings dans les poches, les épaules voûtées, il jeta à Ria un
regard noir. Sa grossesse n'était pas le seul piège qu'elle lui tendait.
À sa vue, il avait cru réentendre ses gémissements voluptueux, sur le
canapé. Il aurait donné cher pour oublier cette scène et l'odeur envoûtante de
résineux, de feu de bois et de sexe.


Huit
semaines plus tard, cette extraordinaire soirée le hantait toujours. Après
l'amour, ils avaient fini par s'endormir, enlacés sous la pelisse de fourrure.
Les hommes des cavernes dormaient certainement tout nus, avec leurs femmes,
sous des monceaux de fourrures. L'Homo sapiens avait eu bien tort de ne
pas perpétuer cette tradition !


Pour
l'heure, Ria Lavender arborait un tailleur bleu marine classique, orné de
boutons de cuivre et d'une ganse rouge. Il ne put s'empêcher de se demander si
elle portait les mêmes dessous aguichants que le soir de Noël; en tout cas, il
était prêt à parier qu'elle avait la peau aussi tiède et satinée que ce
soir-là. Malgré ses cheveux tirés en arrière et son chignon strict, il croyait
encore sentir les longues mèches sombres glisser entre ses doigts, tels des
rubans de velours.


Il avait
été ravi qu'elle lui fasse signe. Pareil à un adolescent au lendemain de sa
première nuit d'amour, il s'était ému quand sa secrétaire lui avait annoncé
l'arrivée de Mme Ria Lavender.


Un
rendez-vous tant attendu... Mais pourquoi avait-elle pris contact avec lui ?
Bien qu'il espérât que ce n'était pas simplement pour parler affaires, il avait
préféré supposer qu'elle avait peut-être besoin d'un devis d'installation
électrique pour l'un de ses projets.


Cependant,
il avait eu beau faire, son excitation avait persisté. Jusqu'à ce qu'elle lui
lance en plein visage : « Je suis enceinte. »


Impossible
! Une chose pareille n'arrivait pas à un homme adulte. Il n'était plus un gamin
boutonneux, mais le maire nouvellement élu de la ville, victime d'une mauvaise
plaisanterie ou d'une horrible calomnie.


Il la
regarda d'un air soupçonneux. Que lui voulait cette femme ? Il était encore
perplexe. Pour l'instant, il allait se faire l'avocat du diable et essayer de
comprendre.


— Es-tu
sûre d'être enceinte ?


Ria croisa
nerveusement ses longues jambes gainées de soie.


— Oui.


— D'après
la date de tes dernières règles ?


— D'après
une méthode de diagnostic scientifique, conseillée par mon gynécologue ! Je
suis enceinte et tu es le père, Taylor MacKensie.


Il ricana
d'un air sceptique.


— Nous
nous sommes rencontrés dans de drôles de circonstances, non ?


— Les
cocktails sont faits pour donner aux gens l'occasion de faire connaissance. Je
ne vois pas l'intérêt de cette question.


— Les
circonstances de notre rencontre peuvent avoir une certaine importance.


— Je
ne comprends toujours pas.


Taylor
contourna son bureau et vint se planter devant Ria.


— Eh
bien, je me suis fait beaucoup d'ennemis au cours de cette campagne électorale
! Certaines personnes voulaient ma peau, mais j'ai gagné. Seulement je ne
prêterai serment que dans quelques mois. Disons que mes ennemis ne seraient pas
mécontents de me discréditer. Et quel est mon point faible ?


— Es-tu
toujours aussi paranoïaque ? 


Taylor
continua sur sa lancée.


— Bleeker
est marié depuis une trentaine d'années à la même femme ; il a huit enfants et
quinze petits-enfants. C'est un bourgeois bien établi et sans histoire. Pendant
la campagne, personne ne s'est avisé d'aller fourrer son nez dans sa vie
privée. Quant à moi, j'ai trente ans de moins que lui et je suis célibataire.
Si j'invite une femme à dîner au restaurant, on me soupçonne aussitôt d'avoir
passé la nuit avec elle.


Ria chassa
une poussière imaginaire de sa jupe et jeta ostensiblement un coup d'œil à sa
montre.


— Je
suppose que tu as une idée en tête. Sinon, permets-moi de te rappeler que nous
avons effectivement passé la nuit ensemble, et que, de ce fait, je suis
enceinte.


— En
effet, j'ai une idée en tête.


Taylor
s'assit sur le coin de son bureau, un pied chaussé de cuir italien calé sur la
moquette marron, tandis que l'autre se balançait paresseusement dans le vide.
Les mains croisées sur le genou, il plongea le regard dans les yeux verts,
ourlés de longs cils noirs, de sa visiteuse. Je pense que nous ne nous sommes
pas rencontrés par hasard, reprit-il. Mes ennemis ont dû te soudoyer pour que
tu me compromettes de la pire manière.


— Tu
es fou ?


— Je
sais ce que je dis. 


Ria secoua
la tête, sidérée.


— Mais
enfin, tu oublies que tu as gagné l'élection! S'il s'agissait d'un complot, il
aurait échoué lamentablement dès les résultats connus.


— Je
n'ai pas encore pris mes fonctions. Pour me discréditer, rien de tel qu'une
femme enceinte prétendant que je suis le père de son enfant. Bleeker va
réclamer une...


Ria
l'interrompit d'un éclat de rire.


— Si
j'avais voulu te nuire - ce qui n'est pas le cas -, j'aurais probablement
trouvé une méthode moins pénible. Crois-tu que j'apprécie d'avoir la nausée
tous les matins et à peine la force de me brosser les cheveux le soir?


La colère
de Ria montait en flèche, à mesure qu'elle prenait conscience de ce
qu'impliquaient les accusations de Taylor.


— Je
n'ai pas souhaité cet événement plus que loi ! enchaîna-t-elle. Ce bébé tombe
très mal. Je me soucie de ma carrière, monsieur MacKensie. Je suis une
architecte renommée et j'ai un planning chargé pour les mois à venir.


— C'est
bien ce que je disais à propos de la contraception. Une femme qui couche à
droite à gauche ne peut pas s'en passer.


— Je
ne couche pas à droite à gauche ! s'exclama Ria, blanche de rage.


— Ah
bon ? Pourtant,- j'ai de bonnes raisons de dire le contraire. Aurais-tu par
hasard tiré mon nom à la courte paille?


— Fumier!


— Mais
qu'est-ce que tu t'imagines ? Que je vais me confondre en remerciements, sous
prétexte que tu es enceinte de moi ?


— Tu
vas m'écouter, oui ou non ?


— Non.


Il désigna
son ventre d'un doigt accusateur et ajouta en hurlant :


— Après
tout, qui me dit que je suis le géniteur ? 


Son sac
sous le bras, Ria se leva avec une dignité royale, puis elle se dirigea vers la
porte. La main sur la poignée, elle pivota sur les talons de ses escarpins
rouges.


— Crois-moi,
j'aurais préféré que ce soit n'importe qui d'autre que toi, lâcha-t-elle d'une
voix glaciale.


 


— Puis-je
entrer? demanda poliment Taylor. 


S'il avait
porté un chapeau, il se serait découvert.


— Non.


— Je
t'en prie !


— Pourquoi
veux-tu entrer ?


— Pour
te parler.


— Et
proférer d'ignobles calomnies ? Non, merci ! 


Ria voulut
fermer la porte, Taylor la bloqua du pied.


Il avait
l'allure d'un homme qui vient de passer une journée d'enfer. Cheveux en
bataille, cravate desserrée, bouton de col ouvert... Il tenait d'un doigt son
pardessus sur l'épaule et paraissait soucieux, hagard, exténué. Cette allure
débraillée - alors qu'il avait traversé une campagne électorale tumultueuse
sans un faux pli -trahissait une détresse morale récente.


« Tant pis
! » se dit Ria. Elle n'allait pas se laisser attendrir, après les horreurs
qu'il lui avait lancées à la figure.


— Laisse-moi
tranquille et oublie toute cette histoire.


— Impossible
!


— Je
n'aurais pas dû t'en parler.


— Mais
si, tu as bien fait.


Perplexe,
Ria se balançait d'un pied sur l'autre, barrant toujours le passage à son
visiteur.


— Dois-je
te rappeler que tu as mal réagi ? Tu t'es montré grossier et injurieux.


— C'est
justement l'un des motifs de ma visite. Je le prie d'excuser ma réaction
brutale. Mais reconnais que...


— Quoi?


— Que
ma surprise était justifiée.


Les
cheveux bruns et le visage hâlé de Taylor contrastaient avec le bleu
irrésistible de ses yeux. Elle détourna prudemment le regard vers son gilet,
qui lui rappela aussitôt des souvenirs brûlants. Ne l'avait-elle pas
déboutonné, un soir, avec une précipitation fébrile? L'idée d'esquisser un
geste vers cet homme lui paraissait à peine concevable aujourd'hui.


Décidée à
se montrer conciliante, elle s'éclaircit la voix.


— Je
comprends que tu aies été sous le choc.


— Alors,
je t'en prie, Ria, laisse-moi entrer.


En
l'entendant prononcer son prénom - ou était-ce pour une autre raison ? - elle
fit un pas de côté, et il entra. Quand elle eut fermé la porte derrière lui,
ils se retrouvèrent en tête à tête.


La pièce,
qu'il avait vue pour la première fois à la lueur vacillante d'un feu de bois,
baignait maintenant dans la lumière dorée du soleil. L'âtre avait été nettoyé
et un philodendron en pot, aux feuilles en éventail, se dressait devant le
pare-étincelles de cuivre. Un ficus prospérait à la place du sapin de Noël.


— Tu
as la main verte, remarqua Taylor.


Ria
inclina légèrement la tête en réponse à ce compliment inattendu, puis elle lui
indiqua un siège. Elle-même prit place dans un rocking-chair. L'un comme l'autre
préféraient éviter le canapé : malgré le changement de décor, l'atmosphère
était encore imprégnée des souvenirs troublants d'une nuit enneigée.


— Veux-tu
boire quelque chose ? demanda Ria.


— Non,
si tu n'as rien d'autre à m'offrir, fit-il en désignant du menton le verre
d'eau posé sur la table basse, près d'elle. Qu'est-ce que c'est ?


— De
l'Alka-Seltzer. Je digère mal.


— Oh!


— Je
peux t'offrir des boissons gazeuses, ou alcoolisées.


— Non,
merci.


Le silence
qui suivit fut seulement troublé par le tic-tac d'une pendule et le léger
grincement du rocking-chair. Quand leurs regards se croisaient par hasard, ils
se détournaient d'un air coupable, tels deux enfants pris en faute.


Ria
regretta d'avoir troqué son tailleur pour un vieux jean et un tee-shirt. Face à
cet homme, elle aurait eu besoin de tout son aplomb. Ses pieds nus n'étaient
pas une base solide. Et quelle idée d'avoir ôté son soutien-gorge ! Ses cheveux
pendaient, emmêlés, sur ses épaules.


La tension
des dernières vingt-quatre heures devait se lire sur son visage. Elle avait les
joues creuses et des cernes violets sous les yeux. Il faut dire qu'elle n'avait
pas fermé l'oeil de la nuit, tant elle appréhendait son rendez-vous du
lendemain avec Taylor MacKensie.


Après
avoir retourné le problème dans sa tête, elle avait décidé d'être directe et
honnête. Que lui avait valu sa franchise? La colère, les soupçons et le mépris
de Taylor.


— Tu
vis ici depuis longtemps ?


Elle
sortit de sa torpeur pour répondre à cette question anodine.


— Depuis
que je suis entrée au cabinet Bishop et Harvey, il y a bientôt trois ans.


— Jolie
maison !


— Merci.


— Douillette...


— Hum!


— Tu
l'as décorée toi-même ?


— Oui.


— C'est
un quartier agréable.


— La
municipalité ramasse les ordures et entretient les rues.


— Ah,
voilà une bonne nouvelle ! 


Il
esquissa un sourire.


— On
se serait cru au printemps aujourd'hui.


— Oui,
j'ai vu des jonquilles en fleur.


Assis au
bord de sa chaise, Taylor gardait les yeux rivés sur le plancher, entre ses
pieds. Il croisa et décroisa nerveusement les doigts, toussota et se jeta à
l'eau.


— Quand...
ou plutôt depuis quand... Oui, depuis quand sais-tu que tu attends un enfant?


Ce
bégaiement n'était pas dans les habitudes de Taylor MacKensie. Sa voix
résonnait fréquemment ni conseil municipal, où il s'exprimait avec éloquence
sur les sujets à l'ordre du jour. Ses discours électoraux avaient été clairs,
incisifs et spirituels. Les questions les plus indiscrètes et les plus
complexes des journalistes ne le prenaient jamais au dépourvu.


Ria fut
secrètement ravie de le voir aussi mal à l'aise qu'elle l'avait elle-même été
le matin même avant d'entrer dans son bureau. Plonger du haut des falaises
d'Acapulco semblait un jeu d'enfant au regard de cette première rencontre
depuis Noël et de l'aveu qu'elle avait à lui faire. 


Elle
détourna les yeux.


— Je
l'ai su parce que je n'ai pas eu mes règles. 


Taylor
s'agita sur son siège.


— Cela
ne prouve rien.


— Dans
mon cas, si, parce que je suis réglée comme une horloge.


Elle
toussota à son tour, furieuse d'évoquer des sujets aussi personnels avec un
étranger. Bon, il ne lui était pas tout à fait « étranger», mais que
savait-elle de lui ? Il était beau. Il savait ouvrir correctement une bouteille
de Champagne. Il conduisait bien sur une route enneigée. Et, surtout, il avait
un charme irrésistible.


— J'ai
commencé à me sentir malade, reprit-elle. Malade n'est pas le mot juste,
mais...


Elle
hésita, cherchant ses mots. Comment décrire avec précision ce ballonnement,
cette lassitude, cette difficulté à respirer et cette impression d'avoir l'estomac
plein à craquer alors même qu'elle avait faim?


— Certains
symptômes m'ont alertée, se contenta-t-elle de dire.


— Par
exemple ?


— Nausée,
instabilité émotionnelle, picotements... 


Il pencha
la tête d'un air inquisiteur.


— Picotements
?


— À
la poitrine, précisa-t-elle à contrecœur.


— Oh!


Il
considéra un long - et embarrassant - moment sa poitrine.


— Désolé,
dit-il finalement.


Elle
croisa les bras, avec une furieuse envie de cacher ses seins, dont les mamelons
dressés n'avaient pas échappé au regard aigu de Taylor.


— Tu
connais ces symptômes, non? commenta-t-elle brièvement.


— Je
suppose.


— Comme
je n'avais pas mes règles pour la deuxième fois, j'ai pris rendez-vous chez le
médecin. Il a confirmé hier mon diagnostic. Je suis censée accoucher le 26
septembre.


Pareil à
l'accusé qu'un jury vient de déclarer coupable, Taylor soupira profondément.


— Comme
de juste, souffla-t-il.


— Tu
es, sans l'ombre d'un doute, le père de mon enfant. Contrairement à ce que tu
as insinué avec une incroyable muflerie, je ne « couche pas à droite à gauche».


— Pardon,
je n'aurais pas dû dire ça.


Soudain
épuisée par son explosion de colère, Ria se laissa aller contre le dossier en
rotin de son fauteuil. Un petit rire amer lui échappa.


— Je
comprends que tu sois sceptique. Le soir de Noël, je me suis conduite comme une
fille facile.


— Ne
dis pas ça !


Elle
regarda Taylor droit dans les yeux.


— C'est
ce que tu as pensé, non ?


— Jamais
de la vie !


— Je
ne te crois pas.


Il se
passa la main sur le visage et soupira avec lassitude.


— Cette
discussion ne nous mènera à rien. Si tu es une fille facile, que suis-je moi?
Un noceur? Rien de plus absurde !


Il soutint
le regard de Ria un moment.


— Arrêtons
de tourner en rond et réfléchissons plutôt aux conséquences de cette affaire !
Où en es-tu avec ce type dont la mère vit en Floride ?


Ria ne put
s'empêcher d'être étonnée qu'il se souvînt de ce détail.


— Tu
veux parler de Guy Patterson ? C'est un architecte de mon cabinet.


— L'as-tu
mis au courant ?


— Immédiatement,
comme toi.


— Et
alors ?


Guy
Patterson avait réagi encore plus mal que Taylor quand elle lui avait annoncé
la nouvelle. Le visage livide, il avait usé à son égard de termes que celui-ci
avait simplement suggérés.


— Il
n'est plus dans la course, répondit-elle sans préciser.


En vérité,
sa rupture avec Guy l'avait soulagée. De quinze ans son aîné, il lui semblait
parfois ennuyeux. Elle supportait mal ses idées vieux jeu et son manque de
repartie : il orientait toujours la conversation vers ses propres centres
d'intérêt. Au fond, c'était un célibataire endurci, avec qui la vie manquait
singulièrement de sel. Elle aurait sans doute préféré rompre avec lui dans des
circonstances moins dramatiques, mais clic n'était pas mécontente d'en avoir
fini avec cette histoire décevante.


— Tu
aurais pu lui faire croire que tu étais enceinte de lui, risqua Taylor.


Ria se
rembrunit.


— Pour
qui me prends-tu ?


— Bon,
excuse-moi.


— De
toute façon, je ne pouvais pas lui mentir : il a subi une vasectomie il y a
quelques années.


Guy n'en
faisait pas mystère. Quand leur relation avait pris un tour moins
professionnel, il lui avait dit qu'il envisageait de se marier mais qu'il était
stérile. Il y avait encore une autre raison pour laquelle Guy ne pouvait être
le père de l'enfant qu'elle portait, mais elle n'avait pas de comptes à rendre
à Taylor.


— Cela
t'est déjà arrivé? demanda-t-elle à brûle-pourpoint.


— D'être
père? Non. Et toi, tu n'as jamais été enceinte ?


— Non.


Elle
s'étonna d'être aussi satisfaite d'apprendre qu'il n'était pas coutumier du
fait. Sans doute parce qu'elle aurait détesté l'idée de n'être qu'une victime
parmi d'autres, se dit-elle en guise d'explication.


Après
l'avoir longuement dévisagée, il baissa les yeux.


— Étais-tu
venue me voir dans l'intention de me demander une contribution financière ?


— Une
contribution financière? Dans quel but?


— Je
ne sais pas. Pour financer un avortement, par exemple.


Ria
détourna la tête, indignée. Des larmes scintillaient, telles des perles, à la
lumière du soleil couchant.


— Non,
Taylor; je prends mes responsabilités. À propos, je te signale qu'un
avortement ne coûte plus très cher de nos jours.


— Je
te posais cette question pendant qu'il est encore temps. Un avortement ne peut
plus se pratiquer au-delà d'un certain délai.


— Si
c'est une façon de me suggérer que c'est la meilleure solution, je te réponds
tout de suite : non!


Elle le
toisa froidement et lança d'un air de défi :


— Vois-tu
d'autres raisons pour lesquelles j'aurais besoin d'une contribution financière
?


— Un
enfant coûte cher.


— Je
gagne très bien ma vie, sans parler des commissions. Merci, mais je ne demande
pas l'aumône!


Sur ces
mots, elle se leva, prit son verre d'Alka-Seltzer, et se dirigea à grands pas
vers la porte, de l'autre côté de la pièce.


Taylor la
suivit. Il se faufila parmi une véritable jungle de plantes vertes tandis
qu'elle rinçait son verre dans l'évier en acier inoxydable de la cuisine.


— Tout
ce que je dis t'irrite, lança-t-il. Pourquoi ?


— Parce
que tu tiens des propos choquants. 


Immédiatement,
il haussa le ton.


— Excuse-moi
si je n'y vais pas par quatre chemins, mais, à notre âge, nous ne devrions pas
être « coincés » comme deux gamins qui ont fait l'amour à l'arrière de la Ford
de papa après un bal !


— Raison
de plus pour avoir un comportement d'adultes et cesser de se rejeter la faute
mutuellement!


— Laisse-moi
tout de même le temps de m'habituer à l'idée que tu vas avoir un enfant.
Comment veux-tu que je sois serein et décontracté après ce que je viens
d'apprendre ? Je suis encore sous le choc, alors que tu as eu des semaines pour
te faire à cette idée.


— Moi
aussi, je suis sous le choc ! glapit Ria. C'est mon corps et non le tien qui
subit tous ces changements. Et pense à tous les problèmes que j'aurai à
résoudre.


— J'en
suis bien conscient.


— Tu
as une drôle de manière de le montrer.


— Je
t'ai présenté des excuses.


— Alors,
pourquoi ces insinuations désobligeantes à propos de l'argent que je voudrais
te soutirer ? Je prends mes responsabilités ; tu pourrais en faire autant. Nous
étions tous les deux sur ce canapé et nous avons pris du plaisir ensemble...


Horrifiée
par ses propres paroles, Ria se détourna, lis joues écarlates. De sa vie, elle
n'avait jamais autant rougi que depuis qu'elle connaissait Taylor MacKensie !


Son cœur
palpitait, elle avait la bouche sèche et les paumes humides. Son sang grondait
dans ses oreilles comme une marée assourdissante.


Il lui
fallut quelques secondes pour se ressaisir.


— Je
voulais dire, reprit-elle d'une voix tremblante, que j'assume les conséquences
de ce que j'ai fait ce soir-là. Cet enfant va bouleverser ma vie, mais je le
veux. Si tu me connaissais mieux, tu saurais qu'un avortement est impensable
pour moi.


— Pourquoi
m'as-tu informé de ton état ? 


Suffoquée,
Ria se retourna lentement.


— Tu
ne voulais pas savoir que tu allais être père? J'ai estimé que c'était mon
devoir de t'informer.


— J'admire
ton honnêteté.


— Mais
tu aurais préféré que je te laisse dans l'ignorance ! Cela ne plaira peut-être
pas à ta belle skieuse.


— Ma
belle skieuse ?


— La
femme qui s'est fâchée quand tu n'es pas parti skier avec elle.


— Lisa?


Lisa...
Qu'aurait pensé Lisa de la soirée de Noël de Taylor? s'était demandé Ria.
Aurait-elle été jalouse? Avait-elle couché de son côté avec son moniteur de
ski? Les deux amants étaient-ils assez pervers pour se raconter mutuellement
leurs frasques ? Taylor avait-il fait à sa maîtresse un récit détaillé de leurs
ébats, afin de mettre un peu de piment dans leur relation ?


Malade à
cette idée, Ria plaqua une main sur son abdomen et l'autre sur sa bouche.
Taylor bondit instantanément.


— Qu'ya-t-il?


— Rien.


— Mais
si ! Tu es verte.


Elle prit
une profonde inspiration entre ses lèvres blêmes.


— Juste
une petite nausée. 


Il tira
une chaise.


— Assieds-toi.


— Non,
ça va.


— Je
te dis de t'asseoir! fît-il d'un ton sans réplique. 


À
bout de forces, Ria céda. Il s'effondra à son tour sur une chaise.


— Tu
m'as fait une de ces peurs ! maugréa-t-il en se passant la main dans les
cheveux. Veux-tu que je t'apporte quelque chose ?


— Non,
rien du tout.


Il
l'observait d'un air lugubre.


— Bon,
soupira-t-elle. Un biscuit salé. Ça cale bien l'estomac.


Elle lui
indiqua le placard où elle les rangeait, et il couvrit la table de miettes en
sortant deux crackers de leur emballage de cellophane. Quand il se rassit, il
se cogna la cuisse contre la table et la boîte tomba par terre.


Ria éclata
de rire.


— Ça
t'amuse? grommela-t-il.


— Tu
es bien gauche pour un homme qui débouche si adroitement les bouteilles de
Champagne !


— J'ai
plus l'habitude du Champagne que des femmes enceintes.


Ria fronça
les sourcils et balaya quelques grains de sel collés sur ses doigts.


—Je te
crois volontiers.


D'un geste
impulsif qui les surprit autant l'un que l'autre, Taylor tendit la main à
travers la table et la posa sur celles de la jeune femme.


—Ne te
vexe pas, dit-il, je plaisantais.


Ria,
troublée, contempla cette belle main masculine, aux ongles soignés. Elle
revoyait ces longs doigts effleurant sa peau, caressant ses seins, explorant
les recoins les plus intimes de son corps, jusqu'à l'extase. Il lui avait donné
du plaisir et en avait pris, lui aussi. Du moins l'espérait-elle.


Elle
releva la tête et plongea le regard dans les yeux bleus de son amant d'un soir.


— As-tu
parlé de moi à Lisa ?


Il retira
sa main d'un geste brusque.


— Bien
sûr que non !


— Je
crois que je ne l'aurais pas supporté.


Elle avait
la larme à l'œil depuis des semaines, mais elle s'interdit d'éclater en
sanglots à la pensée que Taylor et Lisa auraient pu rire à ses dépens.


— Je
n'ai rien d'un mufle, même si j'apprécie les jolies femmes, déclara Taylor.


— Tu
aurais pu profiter de cette soirée de Noël pour exciter la jalousie de Lisa.


— Tu
voulais rendre Guy jaloux?


— Ce
n'est pas mon genre.


— Ni
le mien.


— Je
n'en ai parlé à personne !


— Même
pas à Guy, quand tu lui as annoncé que tu étais enceinte ? insista Taylor.


— Je
n'ai pas précisé la date et je n'ai cité aucun nom. Tu la vois toujours ?


— Lisa?
Oui.


— Que
pensera-t-elle de la situation?


— Ça
ne la regarde pas.


— Elle
ne partage peut-être pas ton point de voie, objecta Ria, interloquée.


Taylor s'était
permis de coucher avec une inconnue, le soir de Noël, sans le moindre scrupule
et sans rendre de comptes à sa petite amie. Elle ne doutait plus que leur nuit
d'amour eût été pour lui un épisode banal et vite oublié. Et cette seule idée
lui déchirait le cœur.


— Maintenant
que nous avons reconnu notre responsabilité commune et éliminé la possibilité
d'un avortement, que suggères-tu ? demanda soudain Taylor. 


Elle le
regarda droit dans les yeux, avant de répondre


— Je suggère
que vous m'épousiez, monsieur MacKensie.
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Un silence
de plomb tomba entre eux.


— C'est
ce qui s'appelle être directe, dit enfin Taylor.


— Je
ne vois pas l'intérêt de tourner autour du pot.


— En
effet !


Il alla
jusqu'au réfrigérateur, en sortit une bière et l'ouvrit.


— Puisque
tu m'as proposé une boisson, je me permets de me servir.


— Je
t'en prie.


— Merci.


Il avala
quelques gorgées sans quitter Ria des yeux.


— Apparemment,
nos points de vue sur cette soirée de Noël diffèrent quelque peu.


— Que
veux-tu dire ?


— Personne
n'a exercé la moindre contrainte sur toi ! Tu ne t'es pas fait prier pour
t'allonger toute nue sur cette fourrure.


— Épargne-moi
ces propos vulgaires !


— Épargne-moi
ce ton moralisateur !


— Je
voulais seulement te faire comprendre ce que j'attends de toi.


Taylor
s'efforça de garder son calme.


— Si
tu penses que nous devons nous marier, donne-moi une bonne raison pour cela.


Ria tourna
la tête, puis, se ravisant, elle le regarda droit dans les yeux : pas question
qu'il prenne son embarras pour de la lâcheté.


— Pourquoi
devrais-je assumer sans toi les conséquences de ce que nous avons fait ensemble
?


— Tu
ne lis pas Cosmopolitan et Elle ? Les foyers monoparentaux sont à
la mode, aussi bien pour les hommes que pour les femmes.


— J'ai
l'intention d'élever mon enfant toute seule. 


Taylor
étudia sa canette de bière avec un intérêt soudain.


— Une
bière très forte, non ? J'ai cru comprendre que tu voulais m'épouser, et, une
seconde après, tu m'annonces ton intention d'élever ton enfant seule.


— Exactement
!


— Si
ce n'est pas trop exiger, tu peux éclaircir ce mystère ?


Il posa
bruyamment la canette sur le comptoir.


— Alors,
Ria ? Tu veux te marier ou être mère célibataire ?


— Les
deux ! Je suis prête à divorcer en sortant de la clinique, mais je veux un
enfant légitime, qui ait un père et une mère le jour de sa naissance.


— À
quoi bon s'imposer les formalités du mariage si nous divorçons aussitôt après ?


Ria le
dévisagea d'un air incrédule.


— C'est
trop te demander ?


— Mais
non, bon sang! s'énerva-t-il. Crois-tu que je tournerais le dos à mon enfant ?
Que je me désintéresserais de lui ?


— On
ne sait jamais.


— Eh
bien, moi, je sais que non ! 


Taylor
prit une profonde inspiration.


—Je me
pose simplement une question, dit-il en baissant le ton. Si tu désires élever
cet enfant seule, pourquoi tiens-tu à te marier?


Ria se
leva et alla manipuler les stores.


— Appelons
ça... une idée démodée...


— Comme
les sapins de Noël naturels ?


Elle lui
jeta un coup d'œil par-dessus son épaule.


— Oui,
un peu. Selon moi, quand un enfant vient au monde, ses parents doivent être
mariés.


Taylor
s'approcha et posa les mains sur ses épaules, pour la faire pivoter vers lui.
Elle se raidit. Cette étreinte, innocente en apparence, lui rappelait l'instant
où il lui avait dit qu'elle avait de la neige dans les cheveux, avant leur
premier baiser. Il avait la même expression étrangement émue.


— Un
petit effort, Ria, insista-t-il. Explique-moi pourquoi tu veux te marier.
À cause de tes convictions religieuses ?


— En
partie seulement.


— Tes
parents font pression sur toi ?


— Non!


— Alors,
pourquoi es-tu venue, aujourd'hui, me voir à mon bureau ?


— Parce
que je suis bien décidée à me marier.


— Je
ne comprends toujours pas tes raisons ! 


Ria tenta
de se dégager, mais il refusait de lâcher prise.


— Je
veux savoir, reprit-il.


— Cela
n'en vaut pas la peine.


— Bien
sûr que si !


— Écoute,
Taylor. Tu ne m'aimes pas; je ne t'aime pas non plus. Je ne suis même pas sûre
qu'il y ait de la sympathie entre nous. Nous avons éprouvé une attirance
réciproque, purement physique. Du... désir à l'état pur...


— Oui
! s'exclama Taylor, les yeux brillants.


— Maintenant,
nous en subissons les conséquences.


— Peut-être.


— Mais
notre enfant ne doit pas en souffrir.


— Je
suis d'accord.


— Donc,
dans son intérêt... 


Il
l'interrompit brutalement.


— Cesse
de noyer le poisson ! Pourquoi veux-tu te marier ?


— Je
te l'ai déjà dit.


— Pourquoi,
Ria ?


— Parce
que je suis une enfant illégitime.


Elle
s'arracha à lui et battit en retraite dans le séjour; il lui emboîta le pas. Se
sentant coincée, elle se retourna, furieuse.


— Voilà,
tu sais tout ! Je ne veux pas que mon enfant porte les mêmes stigmates que moi.


— Il
me semble que tu t'en es plutôt bien tirée.


— Grâce
aux deux êtres merveilleux qui m'ont adoptée. Ne t'inquiète pas, la mère de ton
enfant n'a rien d'une psychopathe. Je ne suis pas traumatisée à vie. Robert et
Frida Lavender m'ont procuré tout l'amour et la tendresse dont j'avais besoin.


— Certains
enfants, élevés par leurs parents biologiques, n'ont pas cette chance.


— Je
sais, dit Ria en se tordant les mains. Je remercie Dieu de ce bienfait, mais
j'ai toujours souffert d'avoir été abandonnée. Un homme et une femme n'ont pas
voulu de moi, parce que je n'étais qu'un fâcheux accident. Ils ne désiraient
pas faire un bébé ensemble. Exactement comme nous... conclut-elle en évitant
son regard.


Taylor
traversa la pièce en deux enjambées. Il prit Ria par la main et l'entraîna vers
le canapé.


— Tu
as l'air éreintée. Viens t'asseoir.


— Je
veux épargner cette souffrance à mon enfant, fit-elle d'une voix où perçait le
désespoir.


— Je
comprends.


Ria posa
la tête sur le dossier du canapé et prit une profonde inspiration. Maintenant
que Taylor savait, elle pouvait baisser sa garde, se détendre un peu.


Une
somnolence, dont elle avait pris l'habitude depuis quelque temps, l'envahit.
Elle ferma les yeux sans s'en rendre compte. Quand elle les rouvrit, au bout de
quelques minutes, Taylor l'observait en souriant.


— Que
se passe-t-il? demanda-t-elle.


— J'étais
en train de me dire qu'il ne faut jamais se fier à sa première impression.


Elle arqua
les sourcils d'un air interrogateur et il se hâta de préciser :


— La
première fois que je t'ai vue, ta beauté m'a ébloui.


— Merci.


Il haussa
les épaules.


— Ce
serait ridicule de ma part de prétendre aujourd'hui que je n'aime pas ce que
j'ai sous les yeux. Tu ne serais pas dupe.


Leurs
regards restèrent rivés l'un à l'autre durant un long et inconfortable moment,
avant qu'il ajoute :


— J'ai
trouvé que tu avais beaucoup de classe. J'ai admiré la manière dont tu
t'habillais, ta manière de flirter... Tu as des seins splendides, un derrière
superbe et un merveilleux sens de l'humour.


Ria rougit
- une fois de plus ! -, puis éclata de rire.


— Encore
merci, mais je te prie de noter que je m'oppose à ce jugement sexiste.


—C'est
noté !


—Maintenant,
si tu me disais où tu veux en venir ?


Taylor
contemplait la naissance de son cou avec la convoitise d'un gamin sans le sou
regardant un gâteau au chocolat dans la vitrine du pâtissier.


— Oui,
tu as raison. Je voulais dire que, sous son apparence sophistiquée, Ria
Lavender cache une personne profondément démodée, attachée aux valeurs morales
les plus traditionnelles...


— Tu
te moques de moi ?


— Non.
Je te fais un compliment. Les femmes à principes se font de plus en plus rares
aujourd'hui.


— Tu
n'as peut-être pas pris le temps de chercher !


Taylor
daigna sourire.


— Je
plaide coupable, mais j'ai des qualités qui rachètent mes défauts. Si tu
m'avais donné ma chance, je t'aurais demandée en mariage le premier.


Ria ouvrit
de grands yeux.


— Je
t'assure, dit-il en glissant l'une de ses mèches brunes derrière son oreille.
J'étais venu, ce soir, te demander de m'épouser. Au moins jusqu'à la naissance
de l'enfant.


— Pourquoi
?


— Pour
les mêmes raisons que toi, riposta-t-il, surpris. Le sens des responsabilités,
les problèmes de légitimité...


— Si
tu étais d'accord sur toute la ligne, pourquoi m'as-tu poussée ainsi dans mes
retranchements ?


— Tu
m'as dit toi-même le soir de Noël que je ne suis pas du genre à me
laisser intimider. J'ai eu une réaction un peu vive devant tes exigences, voilà
tout.


—Alors, je
t'ai donné toutes ces explications pour rien.


— Pas
du tout ! Je te connais mieux maintenant. J'ai une idée plus claire de tes
opinions, de tes sentiments.


— Mais
tu restes une énigme pour moi !


— Mettons-nous
d'accord sur un point essentiel. Visiblement, tu me prends pour un coureur de
jupons incorrigible, qui se ferait une joie de peupler la terre entière de
petits MacKensie illégitimes.


Elle
baissa la tête d'un air contrit et il ajouta :


— Je
suis en réalité un homme de devoir et j'ai un sens moral inné. Même au lycée,
je me serais conduit dignement si j'avais fait un enfant à une Jeune fille.


— Pas
de sensiblerie, répliqua Ria, agacée. Je n'ai pas besoin de ta pitié.


— Tu
vas cesser de t'énerver?


— Si
tu cesses de me considérer comme une femelle en chaleur.


Il jura
entre ses dents.


— J'aimerais
revenir au sujet qui nous préoccupe!


— Souviens-toi
que je ne pensais pas à moi quand je t'ai demandé de m'épouser. Je ne pensais
qu'à mon enfant.


— À
notre enfant, corrigea Taylor. Je me soucie personnellement de son
avenir. Sous aucun prétexte je ne renoncerai à mes droits sur lui. Par
conséquent, je cours moins de risques en t'épousant.


— Tes
raisons sont d'ordre juridique.


— Chacun
de nous a ses raisons.


Ria,
pensive, contempla ses orteils. Robert Lavender avait tenu un rôle essentiel
dans sa vie. Un père, même à mi-temps, est nécessaire à l'équilibre d'un enfant.
Non, elle ne pouvait pas priver Taylor de ses droits.


— Eh
bien, admit-elle, nous nous arrangerons pour partager le droit de garde au moment
du divorce.


— Nous
en sommes au divorce avant d'avoir fixons la date du mariage.


— Rien
ne presse. Je tiens seulement à être mariée une semaine environ avant mon
accouchement.


Ria fit
mine de se lever, mais Taylor empoigna son tee-shirt pour la retenir.


— Je
pose une seule condition.


Elle se
rassit en lui jetant un regard soupçonneux.


— Laquelle?


— Marions-nous
tout de suite ! Demain, ou après-demain. Le plus vite possible.


— Pourquoi
es-tu si pressé ?


— Ce
serait désastreux pour moi, sur le plan politique, de me marier à la sauvette,
quelques jours avant la naissance de mon enfant.


— Tu
auras déjà pris tes fonctions ! Plus personne ne pourra te nuire, pas même
Bleeker.


— J'aurai
pris mes fonctions, mais quelle efficacité aurai-je si ma moralité est sujette
à caution ?


Il hocha
la tête et ajouta, après un silence :


— Nous
allons nous marier longtemps avant la naissance du bébé.


— Si
je ne dis rien, personne ne saura que tu es le père. On pourrait prévoir un
mariage dans l'intimité et tu verrais le bébé en cachette.


— Ria,
nous sommes tous deux des personnalités. Tu connais beaucoup de monde, moi
aussi. On nous a vus ensemble le soir de Noël.


— Tu
crois que les gens vont jaser ?


— Ils
auront vite fait de compter neuf mois à partir du soir de Noël et de tomber sur
le 26 septembre. Je déteste les ragots! Si nous voulons un enfant légitime, à
quoi bon attendre? Nous n'avons pas de temps à perdre.


— De
toute façon, si nous divorçons tout de suite après la naissance du bébé, tout
le monde devinera pourquoi nous nous sommes mariés, objecta-t-elle.


— Tant
pis pour les mauvaises langues !


— Et
si nous nous marions précipitamment, sans être sortis ensemble, il y aura
autant de ragots dès que je commencerai à m'arrondir. 


Taylor
posa instinctivement la main sur le ventre de Ria.


— Dire
qu'il y a un bébé là-dessous ! J'ose à peine y croire.


Ria dut
s'avouer que cet homme n'avait qu'à la frôler pour qu'elle fonde littéralement,
de la tête aux pieds. Sa main diffusait en elle une langueur qui n'avait rien à
voir avec sa grossesse.


Il
l'enveloppa de son irrésistible regard bleu.


— Après
tout, l'idée que tu portes mon enfant en toi n'est pas pour me déplaire.
Je dirais même que je suis enchanté.


Il déposa
un baiser sonore sur sa bouche, puis, la tête penchée sur le côté, il l'embrassa
à nouveau. Sous la pression de ses lèvres, elle entrouvrit les siennes.


Le
souvenir magique qu'elle gardait de la soirée de Noël ne devait rien à la
griserie du Champagne. Les baisers de Taylor étaient véritablement brûlants et
diaboliques; sa langue légère et experte...


Sa main
remonta le long de son flanc et vint se presser sur ses seins. Subjuguée, Ria
gémit doucement.


Il murmura
son nom et son baiser se fit plus exigeant, plus profond. Ria se laissa aller
contre lui, bouleversée par son corps si viril, par l'odeur de sa peau et de
ses cheveux. Insensiblement, elle était en train de succomber au charme de
Taylor MacKensie, comme le premier soir...


Elle
s'arracha brusquement à lui.


— Non,
Taylor. C'est impossible !


— Pourquoi
? protesta-t-il dans un souffle.


— J'ai
une condition à te poser moi aussi.


— Laquelle
?


— Il
ne doit plus y avoir aucune intimité entre nous.


— Tu
aurais mieux fait de me le dire avant que je t'embrasse !


Elle se
leva, tira sur son tee-shirt roulé sous ses seins et se passa les doigts dans
les cheveux, vague tentative pour les démêler. Puis elle fit glisser ses paumes
sur ses cuisses, dans le vain espoir d'apaiser la fièvre qui la brûlait.
Pourquoi le désirait-elle toujours, alors qu'elle payait si cher leur unique
nuit d'amour ?


— Tout
contact physique entre nous risquerait de rendre notre situation encore plus
pénible.


— Tu
plaisantes ?


— Non!


Taylor se
releva sans hâte et marcha vers la porte.


— Je
prends des dispositions et je t'appelle.


— Une
minute ! Que dirons-nous quand les gens nous demanderont pourquoi nous ne
vivons pas sous le même toit ?


— Ils
ne demanderont rien : nous vivrons sous le même toit.


— Ah
oui ? Et où ?


— Chez
moi.


— Pas
question !


— Ria,
je t'assure que je ne suis pas en état de discuter maintenant.


— Il
faut régler ce point.


— Une
autre fois ! grommela-t-il, furieux. Pour l'instant, je rentre chez moi, je
prends une douche froide et j'essaie de m'habituer à l'idée d'un mariage
platonique avec une jolie femme, séduisante et enceinte. Je t'appellerai plus
tard!


***


 


— Prête?


— Oui.


Taylor fit
entrer Ria dans le cabinet du juge. Il avait tout réglé dans les moindres
détails pour que le mariage eût lieu à 17 heures, après leur journée de
travail.


Ria était
d'abord passée chez elle prendre un bain et se changer. Une sorte de rite !
Elle espérait se sentir mieux, une fois habillée pour la circonstance. En tout
cas, le sort en était jeté, même si elle regrettait presque d'avoir annoncé à
Taylor qu'elle attendait un enfant.


Quand son
médecin lui avait confirmé qu'elle était enceinte, elle avait décidé, au cours
de sa nuit blanche, d'épouser le père de son enfant. Elle signerait un document
l'unissant à Taylor, puis un autre prononçant leur divorce aussitôt après la
naissance du bébé.


L'idée de
vivre sous le même toit que lui et de porter son nom ne l'avait pas effleurée
une seconde. Elle ne s'attendait pas non plus qu'il lui offre ce bouquet de
roses blanches et abricot quand il viendrait la chercher chez elle. La notion
de mariage fictif s'était humanisée, mais elle ne savait pas exactement depuis
quand.


Le bouquet
à la main, elle prononça le « oui » rituel devant le juge et sa secrétaire, qui
faisait office de témoin. Taylor la surprit en sortant de sa poche une alliance
en or.


Dès qu'il
l'eut glissée à son doigt, ils reçurent l'autorisation de s'embrasser. Devant
l'ardent baiser de Taylor, le juge et la secrétaire crurent tout naturellement
à un mariage d'amour; mais la jeune mariée ne se faisait aucune illusion, ou
presque.


Les deux
époux quittèrent le cabinet du juge.


— Je
pouvais me passer d'alliance, dit Ria, encore étourdie par la scène qu'elle
venait de vivre.


Taylor lui
adressa un sourire éblouissant.


— J'ai
pour principe de ne jamais décevoir mes épouses.


— Je
croyais être la première.


— Il
n'est jamais trop tôt pour prendre de bonnes habitudes.


Il l'aida
à monter dans la Corvette et ajouta :


— J'ai
réservé une table chez La Fleur.


— Tu
n'aurais pas dû.


— Pourquoi
? Tu n'as pas faim ?


— Pas
tellement.


— Tu
te sens mal ?


Ria songea
à lui mentir, mais un mensonge serait de mauvais augure pour leurs débuts en
tant que couple marié.


— Non,
ça va.


Il passa
sous la porte cochère et s'arrêta, sans prêter la moindre attention au
voiturier qui avait bondi dans leur direction.


— Alors,
qu'y a-t-il, Ria ?


— Ce
bouquet, cette alliance, ce dîner. Toute cette mise en scène...


— Tu
n'aimes pas les roses ? Tu voulais une alliance en argent ? Un diamant ? La
Fleur n'est pas ton restaurant préféré ?


— Arrête
de plaisanter ! Tu sais très bien ce que je veux dire.


— Non,
je ne sais pas, et je souhaiterais que tu l'expliques.


— Bon,
très bien. Je trouve que tu en fais un peu trop.


Il la
dévisagea d'un air contrarié, en se mordillant la lèvre.


— Je suis
censé être follement amoureux de toi et je me marie sur un coup de tête. Un
homme dans cette situation n'en fait jamais trop !


— Tu
ne te maries pas sur un coup de tête et tu n'es pas follement amoureux de moi.


— Personne
n'en sait rien. Tâchons d'être convaincants.


— Pour
ne pas compromettre ta carrière politique? demanda-t-elle, narquoise.


Taylor
serra les mâchoires et le bleu de ses yeux devint glacial.


— Non,
rétorqua-t-il, pour que les gens ne sachent pas que tu as baisé avec un
inconnu le soir de Noël et qu'il t'a fait un gosse.


Ria
blêmit. Un flot de bile lui remonta à la gorge, et elle s'agrippa à la poignée
de la portière, essayant frénétiquement de l'ouvrir.


— J'ai
mal au cœur! gémit-elle.


Après
avoir lancé ses clefs au voiturier, Taylor l'entraîna à l'intérieur du
restaurant, et elle arriva juste à temps aux toilettes.


On lui offrit
des compresses froides ; elle plaça l'une d'elles sur son front moite, l'autre
sur sa gorge.


— Le
barman sert des boissons beaucoup trop fortes, observa l'aimable « dame pipi »
en lui tapotant la main.


— Je
n'ai rien bu !


Ria allait
préciser qu'elle était enceinte, quand elle se ravisa.


— Je
viens de me marier, murmura-t-elle. 


Le visage
ridé de la brave dame s'illumina.


— Ah,
le trac de la nuit de noces ! Tout ira bien, vous verrez.


Ria lui
décocha un faible sourire. Une fois sa nausée calmée, elle se remit du rouge à
lèvres et sortit, ragaillardie.


Taylor,
pâle comme un linge, faisait les cent pas dans le hall.


— Ça
va? lança-t-il.


— Oui,
mieux.


— Pardonne-moi
! Je n'aurais pas dû te dire une horreur pareille.


— Tu
n'aurais pas dû, mais j'accepte tes excuses, dit Ria. J'ai été désagréable moi
aussi.


Émue
aux larmes, elle chercha en vain un Kleenex dans son sac à main. Taylor lui
tendit son mouchoir brodé d'un monogramme.


— Je
t'ai provoqué, reprit-elle. Tu as été si prévenant, alors que je m'attendais que
tu sois froid et maussade ! Je ne comptais pas sur une telle gentillesse de ta
part.


En levant
la tête, elle s'aperçut qu'on les regardait.


— Je
suis en train de me faire remarquer, souffla-t-elle.


— Ne
t'inquiète pas, les jeunes mariées ont facilement la larme à l'œil, surtout
quand elles sont sur le point de perdre leur virginité.


Elle
sourit, et Taylor lui prit le coude pour la guider vers un coin tranquille, où
se trouvaient les téléphones publics et les distributeurs de cigarettes.


Il lui
caressa doucement la joue.


— Ria,
ce que j'ai dit dans la voiture... J'ai employé un très vilain mot pour parler
du miracle de la conception... D'autre part...


— Oui
? fit-elle, après un silence prolongé.


— Je
n'ai jamais pensé à notre rencontre comme à une simple coucherie.


Un client
venant téléphoner interrompit leur tête-à-tête.


— Nous
pouvons repartir si tu ne te sens pas bien, proposa Taylor.


Il
tamponna les joues de Ria à l'aide de son mouchoir, qu'il fit disparaître dans
sa poche.


— Non,
je t'en prie, restons ! se récria-t-elle. Tu t'es donné la peine de réserver
une table. Ce serait dommage de ne pas en profiter.


Peter, le
maître d'hôtel, s'approcha pour demander si Mme Lavender se sentait mieux.


— Mme
MacKensie, rectifia tranquillement Taylor.


Aussitôt
remis de sa surprise, le maître d'hôtel stylé le félicita, puis il s'inclina
devant Ria. Le couple eut droit à la meilleure table du restaurant et à une
bouteille de Champagne offerte par la maison. Quelques minutes plus tard, tout
le monde - du personnel de cuisine, en passant par les serveurs, les clients et
jusqu'au voiturier qui astiquait la Corvette avec fougue - savait que le futur
maire avait épousé l'architecte Ria Lavender.


— Tu
ne te lasses jamais du regard concupiscent des hommes ? lança Taylor.


Ria,
intriguée, abaissa l'étui de cuir dans lequel était glissé le menu. Son visage
avait retrouvé son éclat et sa couleur.


— Pardon
?


— Tous
les regards se sont fixés sur toi dès que tu es entrée.


— Quelle
imagination !


— J'ai
eu l'impression de recevoir plusieurs dizaines de coups de poignard dans le
dos. Dommage pour ces pauvres frustrés, mais je ne tolérerai pas qu'ils
lorgnent ma femme de cette manière.


Taylor la
taquinait pour lui changer les idées, et ça marchait, nota Ria.


— Une
nouvelle robe ? demanda-t-il tandis que son regard glissait lentement sur elle.


Après
l'avoir accusé d'en faire trop, pouvait-elle, décemment, lui avouer qu'elle
s'était offert ce petit ensemble en lin écru pour la cérémonie ? Une jupe
étroite et une veste fermée par un seul bouton, avec un simple revers de
dentelle ton sur ton. À la naissance de ses seins se nichait un rang de
perles...


— Oui,
admit-elle. J'avais besoin de renouveler ma garde-robe.


Taylor
esquissa un sourire taquin.


— Et
les perles ? Un homme te les a offertes ?


— C'est
un cadeau de mes parents, à la fin de mes études secondaires.


Il hocha
brièvement la tête d'un air satisfait.


— Que
souhaites-tu commander ?


— Une
soupe au poulet Campbell.


— Demande
plutôt le consommé du chef!


Ria mangea
finalement de bon appétit un blanc de poulet entier, cuit sur le gril. Au
dessert, la direction leur offrit un superbe gâteau de fête, recouvert d'un
glacis blanc. Pour la plus grande joie des serveurs, Taylor le découpa
cérémonieusement. Ria et lui le grignotèrent en amoureux et portèrent un toast
au Champagne, mais elle y trempa à peine les lèvres.


Quand vint
le moment du départ, il l'aida à se lever, et sa main resta posée avec
sollicitude au creux de ses reins tandis qu'ils gagnaient la sortie.


Devant le
bureau du maître d'hôtel, un couple et une jeune femme blonde attendaient que
des places se libèrent. La blonde regarda à peine Ria et décocha un sourire
radieux à Taylor.


— Taylor,
quel heureux hasard ! roucoula-t-elle. Tu ne pars pas déjà ? Il est beaucoup
trop tôt ! Nous arrivons à peine. Tu te souviens des Wilson?


— Bien
sûr !


Taylor
serra la main du mari et adressa un signe de tête à son épouse.


— Joignez-vous
à nous, proposa la blonde.


Elle avait
jeté un vague regard à Ria, montrant ainsi qu'elle l'incluait dans son invitation,
et continuait de dévorer Taylor des yeux.


— Non,
pas ce soir. Ria, je te présente Lisa Burton. Lisa, voici Ria, ma femme,
annonça Taylor.


La
présence des Wilson empêcha ce moment délicat de tourner au désastre. Ria se
remit de ses émotions beaucoup plus vite que Lisa. Elle serra les mains à la
ronde et répondit à Mme Wilson, qui voulait savoir si elle était la « célèbre
architecte ».


Dès
qu'elle eut retrouvé la parole, Lisa s'adressa à son ancien amant d'un ton
acerbe.


— N'est-ce
pas un peu soudain ?


— J'ai
rencontré Ria à l'automne dernier, répliqua Taylor en enlaçant son épouse.


«A
l'extrême fin de l'automne », songea Ria.


— Nous
nous sommes mariés cet après-midi. 


Taylor
poussa légèrement Ria du coude.


— Si
vous voulez bien nous excuser, nous avons hâte de rentrer chez nous.


Cette
allusion à leur nuit de noces imminente fit rougir Ria jusqu'aux oreilles. Elle
fut ravie de prendre congé et traversa le restaurant comme une flèche. Les bras
croisés étroitement, comme pour se réchauffer, elle attendit ensuite le
voiturier.


À
ses côtés, Taylor chantonnait - faux - en parcourant un bulletin de petites
annonces punaisé à l'un des murs du garage.


Aussitôt
assise dans la Corvette, elle se prit la tête entre les mains. Taylor l'arracha
à ses pensées.


— Le
consommé ne passe pas ? Si oui, laisse-moi le temps de me garer.


— Taylor,
je viens juste de faire la connaissance de Lisa. Ta Lisa. As-tu remarqué
son expression quand elle a appris notre mariage? Comment peux-tu être aussi
désinvolte à ce sujet ?


— Je
ne tiens pas à parler d'elle ! répliqua-t-il sèchement.


— C'est
évident, mais moi, j'y tiens.


Buté, il
crispa les mâchoires et s'enferma dans le silence jusqu'à leur arrivée chez
lui. Troublée par son mutisme obstiné, Ria tourna à peine les yeux vers sa
nouvelle demeure. Il l'aida à sortir de la voiture et monta sa valise jusqu'à
la porte d'entrée, qu'il ouvrit. Ria demeura immobile.


— Veux-tu
que je te soulève dans mes bras pour franchir le seuil? demanda-t-il.


— J'attends
que tu me parles de Lisa. 


Lâchant la
valise, il posa les mains à plat sur le mur, derrière elle, juste au niveau de
sa tête.


— Que
les choses soient bien claires : elle n'est pas et n'a jamais été ma Lisa.
Si le fait d'avoir couché avec elle la fait mienne, alors, beaucoup d'hommes
partagent ce privilège avec moi. Tu comprends? Je ne lui dois aucune
explication et je n'ai même pas à me reprocher de lui avoir faussé compagnie le
soir où je t'ai rencontrée.


Il baissa
les bras.


— Et
maintenant, si tu ne veux pas que notre deuxième querelle conjugale se passe
dehors, sous le porche, je te suggère d'oublier Lisa et de me laisser te porter
à l'intérieur.


Elle céda
- à vrai dire elle n'avait pas vraiment le choix -, mais elle ne pouvait
oublier l'air sidéré de cette femme, au beau milieu du restaurant. Si Taylor
n'accordait pas une importance majeure à son aventure avec Lisa Burton,
celle-ci ne partageait manifestement pas son point de vue. Mais l'heure n'étant
pas vraiment à la discussion, Ria préféra abandonner provisoirement le sujet.


Le seuil
franchi, Taylor la promena dans la maison.


— Voici
la cuisine, dit-il. D'un modernisme absolu...


La pièce
était d'un blanc immaculé, à l'exception des murs couleur ocre.


— Pourrais-tu
me reposer à terre ?


— Non.


— Mais
tu m'empêches d'explorer !


— Tu
veux dire fouiner ! Tu auras tout le temps plus tard. Tu n'as pas intérêt à te
mettre debout tout de suite, j'ai l'impression que tes chevilles commencent à
enfler.


— C'est
vrai ?


Paniquée,
Ria leva un pied et examina l'une de ses chevilles, toujours aussi fine. Taylor
éclata d'un rire contagieux.


Ils
traversèrent le séjour, le bureau et chacune des pièces en se taquinant. Mais
le rire de Ria cessa à l'instant où s'ouvrit la porte de la chambre à coucher.


Derrière
un panneau vitré apparaissait un paysage grandiose. Vue panoramique sur les
montagnes, un croissant de lune et Vénus, dans toute sa gloire, sur le fond
pourpre du soleil couchant.


Au pied de
l'immense lit en estrade était jetée une couverture de vison tentatrice. La
moquette semblait d'une profondeur insondable et la vaste pièce baignait dans
une lumière diffuse, dont la source était un mystère. Face au lit, une cheminée
de marbre et des chauffeuses invitaient à se blottir langoureusement au coin du
feu. Un vase de cristal, garni de tulipes blanches, reposait sur la table de
nuit. De l'autre côté du lit, une bouteille de Champagne rafraîchissait dans un
seau d'argent.


La chambre
d'un épicurien, comprit Ria au premier coup d'œil.


Admirative
en tant qu'architecte, elle se mit à trembler comme une jeune vierge découvrant
la cabine du chef des pirates.


Taylor la
reposa doucement à terre. Ses mains restèrent sur ses épaules comme si elle
risquait de s'enfuir.


— Charmant,
commenta-t-elle, mais je me demande ce que penseraient les citoyens de notre
bonne ville s'ils savaient que leur futur maire passe ses nuits dans un décor
aussi hédoniste.


Taylor
éclata de rire tandis que ses mains allaient et venaient le long des bras de
Ria.


— Je parie
qu'ils m'apprécieraient d'autant plus. Surtout les femmes. Donc, ça te plaît.


Elle se
tourna vers lui et le regarda droit dans les yeux.


— Aucune
importance, puisque je n'ai pas l'intention de dormir ici !


Bras
croisés, il s'adossa au chambranle.


— Ria,
quand je t'ai proposé d'habiter chez moi pendant la durée de notre mariage,
j'ai peut-être omis de mentionner un détail.


Devinant
la suite, Ria se sentit défaillir. Lequel ?


— Ma
maison est vaste, mais il n'y a qu'une seule chambre à coucher.


— Alors,
je dormirai sur le canapé.


— Tu
t'imagines que je laisserai ma jeune épouse enceinte dormir sur le canapé?


Ria haussa
légèrement le menton.


— J'ai
accepté de m'installer chez toi pour sauver les apparences, mais nous n'avions
pas prévu de coucher ensemble.


— Tu ne
l'avais pas prévu, répliqua Taylor avec un calme inquiétant


— Si je
reste, il faudra trouver une solution acceptable pour moi.


— Elle est
toute trouvée, fit Taylor en allant fermer la porte. Je me réserve le côté
gauche du lit.
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— Tu
n'es pas sérieux ?


Pour toute
réponse, Taylor envoya promener son gilet sur les coussins du siège le plus
proche. Ria l'observait d'un air éberlué.


— Je
ne partagerai pas ce lit avec toi, décréta-t-elle.


Il fronça
un instant les sourcils, et elle ajouta :


— Sauf
si tu as recours à la force !


Le voyant
déjà déboutonner sa chemise, un sourire carnassier aux lèvres, Ria humecta
nerveusement les siennes. Il avait de longs doigts minces et souples.


Il dégagea
ensuite les pans de sa chemise avec une lenteur étudiée digne des Chippendales
- les stars du strip-tease masculin. Sa chemise s'entrouvrit, révélant un torse
musclé dont elle ne se souvenait que trop. Cette vision avait joué un rôle
essentiel dans ses récents fantasmes.


— Écoute,
Taylor, fit-elle d'une voix altérée quand ses mains s'attaquèrent à sa boucle
de ceinture, ce qui s'est passé le soir de Noël...


— ...
était fantastique, la coupa-t-il. Pourquoi le nier? Et pourquoi ne pas
recommencer?


— Parce
que cela n'avait aucun sens.


— Ah
oui ?


— C'était...
une réaction... primitive.


— Et
alors ? Rien de meilleur pour le corps, l'âme et l'esprit, que la recherche du
plaisir.


— J'ai
cédé une fois dans ma vie à mon instinct, contra-t-elle, exaspérée. Et tu vois
le résultat !


Le sourire
de Taylor se figea.


— L'enfant
que tu portes ne signifie rien pour toi?


— S'il
ne signifiait rien, je ne l'aurais pas gardé.


— Ce
bébé, conçu pendant la nuit de Noël, est un merveilleux cadeau.


L'expression
de Taylor s'adoucit.


— D'autre
part, que tu le veuilles ou non, nous sommes un homme et une femme physiquement
attirés l'un par l'autre. Ria, ce simple fait justifie que nous fassions
l'amour.


Il
s'avança vers elle ; simultanément, elle recula d'un pas.


— Les
lois de la nature ont toujours le dernier mot, conclut-il. Ce serait absurde de
vivre sous le même toit, d'avoir une certaine sympathie l'un pour l'autre, de
se désirer - plus qu'un peu - et de ne pas profiter de l'occasion.


— Notre
situation est provisoire.


— Raison
de plus ! Rien ne nous oblige à prendre notre mariage au sérieux.
Contentons-nous de ses bénéfices secondaires !


Ria avait
battu en retraite. Elle sentit la couverture de vison frôler ses mollets.


— Nous
savons exactement où nous en sommes. Bien des jeunes mariés n'ont pas cette
chance, insista Taylor.


— Tu
rationalises tout.


— Eh
bien, plaçons-nous d'un point de vue pratique. C'est ma nuit de noces, et je
veux la passer comme un jeune marié. En tant qu'épouse, tu n'as pas envié d'une
certaine... activité sexuelle?


Il
l'attira vers lui et promena ses lèvres sur sa gorge offerte, puis il remonta
le long de son cou.


— Si
tu y tiens, nous pouvons prolonger cette discussion, murmura-t-il en se
rapprochant de sa bouche. Mais tu finiras par perdre, conclut-il avant de lui
assener un long baiser voluptueux qui la laissa pantelante.


Elle
s'agrippa à son cou, les reins cambrés.


— Hmm,
que c'est bon ! soupira-t-il, les mains plaquées sur ses hanches.


Il arracha
les peignes de ses cheveux et plongea le nez dans les longues mèches qui
cascadaient sur son visage.


Après
avoir défait l'unique bouton de sa veste, il glissa les mains dans son
décolleté. Elle eut un mouvement de recul instinctif, qu'il perçut
immédiatement.


— Tu
veux bien ? souffla-t-il.


Elle
acquiesça. Les rondeurs pulpeuses de ses seins émergeaient du soutien-gorge à
balconnet. Il y déposa quelques doux baisers, puis leva la tête à contrecœur.


Comme elle
l'encourageait du regard, il imprima ses lèvres dans sa chair, avec un
gémissement sourd. Puis, la tête inclinée, il agaça le bout d'un sein de la
langue à travers la dentelle.


— Ria,
dis-moi que c'était bon.


— À
Noël ? demanda-t-elle, le souffle court. Oui, c'était bon !


— Je
me demande parfois si j'ai rêvé.


— Je
porte en moi la preuve du contraire.


— En
effet !


Les mains
de Taylor vinrent se poser sur l'abdomen de Ria dans un geste protecteur. Sans
la quitter des yeux, il cessa de sourire. Son visage exprimait soudain toute la
violence de son désir. Ses doigts parcoururent son corps, l'explorant avec une
impatience à peine contenue.


— Je
te veux, souffla-t-il.


Ria,
muette, ne put que hocher la tête.


Des
chuchotements fusèrent dans la pénombre. Leurs lèvres se cherchèrent. Des
frôlements suivirent. Leur peau nue sur la fourrure, les draps au parfum
citronné...


— Non,
garde tes perles !


— C'est
un peu indécent, non ?


— Oh
que oui ! 


Rires
étouffés.


— Tu
es belle, Ria. Si belle !


— Tu
es beau toi aussi.


— Moi?


— Oui,
toi !


— Tu
as la peau douce et satinée, lui chuchota-t-il au creux de l'oreille. J'ai à
peine eu le temps de t'admirer le soir de Noël.


— Tu
as tout de même pris le temps de me caresser !


— Et
j'ai bien l'intention de recommencer ce soir.


— Taylor...


— Cela
ne te plaît pas ?


— Si.


— Vraiment
? 


Silence...


— Ria?


Un soupir
voluptueux lui répondit.


— Tu
es délicieuse, dit-il en se penchant sur elle.


— Ne
t'arrête pas, Taylor !


— Pas
question !


— Et
n'attends pas trop, non plus...


— Je
croyais que...


— Je
t'en prie !


Beaucoup
plus tard, il inonda de Champagne le corps de Ria. Le liquide ambré ruissela
jusqu'au triangle sombre au bas de son ventre. Les bulles glaciales y
pétillèrent un instant, puis Taylor entreprit de les aspirer une à une de ses
lèvres insatiables.


— Encore
un peu de Champagne ? demanda-t-il ensuite.


Ria rougit
de la tête aux pieds, et Taylor éclata de rire. 


— Je le
boirai dans une coupe cette fois.


— La
première fois ne m'a pas déplu...


Il se
pencha sur elle, prit son visage entre ses mains et l'embrassa avec ferveur.


— C'était
ma manière personnelle de porter un toast à ma jeune épouse, murmura-t-il.


Elle
refusa de boire du Champagne, car elle avait fait vœu de sobriété depuis
qu'elle était enceinte. Taylor emplit une coupe pour lui-même et s'adossa aux
oreillers.


— Nous
aurons un très bel enfant, déclara-t-il en laissant son regard errer sur le
corps de Ria.


— Il
aura les cheveux bruns.


— Et
il sera grand.


Ria
promena la main sur les cuisses de Taylor.


— Avec
de longues jambes.


— Et
une longue... Oh, pardon!


— Ça
aussi, approuva Ria en pouffant de rire. Si c'est un garçon !


Taylor
enroula une mèche de ses cheveux autour de ses doigts et attira son visage vers
lui. Après un autre de ces baisers brûlants dont il avait le secret, il
s'interrogea :


— Je
me demande si ce sera un garçon.


— Tu
préférerais ? 


Il haussa
les épaules.


— Ça
m'est égal.


— Moi
aussi.


Elle frôla
son ventre de la main et ajouta, pensive :


— L'essentiel
est qu'il soit en bonne santé et heureux.


— Il
le sera, assura-t-il d'une voix douce. Aura-t-il les yeux bleus ou verts ? Quel
est le gène dominant?


Comme Ria
se taisait, Taylor effleura du bout des doigts la ligne qui venait d'apparaître
entre ses sourcils froncés.


— Qu'y
a-t-il ?


La joue
appuyée contre son épaule, elle soupira.


— Je
me demandais quels caractères il ou elle héritera de mes parents. Mes vrais
parents.


— Pour
avoir donné naissance à une fille telle que toi, ils étaient certainement d'une
beauté idéale et d'une intelligence supérieure. Et l'un d'eux, au moins, devait
avoir un tempérament irascible, ajouta-t-il avec un sourire.


Il dessina
de l'index le contour de ses pommettes hautes.


— Je
suppose que tu as une origine indienne, continua-t-il en contemplant ses
cheveux d’ébène.


— Sans
doute. Je rêve souvent d'eux, tu sais.


Elle
n'avait jamais parlé à personne de ses parents. Pourquoi était-ce si simple de
se confier à Taylor?


— Je
m'imagine parfois que ma mère était une princesse indienne et mon père un
aventurier irlandais au farouche regard vert. Une terrible catastrophe leur
aurait coûté la vie et fait de moi une orpheline... Mais ces personnages
s'inspirent de romans historiques que j'ai lus ; ils n'ont rien à voir avec le
monde d'aujourd'hui.


— Pourquoi
pas ?


— On
m'a dit que mes parents biologiques étaient vivants. En tout cas, au moment de
mon adoption.


Taylor lui
caressa les cheveux.


— Qui
t'a appelée Ria?


— Mes
parents adoptifs.


— Ils
savent que tu attends un enfant ?


— Non,
répondit-elle après un silence.


— Tu
leur as parlé de moi ?


Elle
s'écarta un peu avant de répondre.


— Je
leur ai simplement annoncé que j'allais me marier.


— Leur
réaction ?


— Ils
étaient enchantés à l'idée d'avoir un gendre. Je crois qu'ils me prenaient pour
une féministe bon teint, opposée au mariage et à la vie de famille.


— Ils
ne se trompaient pas tant que ça. 


Ria fit la
moue.


— Maman
aurait voulu organiser une réception et une cérémonie à l'église. J'ai dû lui
expliquer que tu étais un personnage officiel et que tu voulais te marier dans
la plus stricte intimité. Je déteste mentir, mais...


— Cela
te permettra de tricher sur la date de notre mariage, après la naissance du
bébé.


— Oui,
dit-elle en baissant les yeux. Pourquoi les blesser inutilement ?


— Tu
as raison.


— Merci,
Taylor.


Il posa sa
coupe de Champagne vide sur la table de nuit, et lui souleva le menton.


— Il
se fait tard, et nous travaillons demain.


— Oui,
il serait temps de dormir, reconnut-elle.


— Jamais
de la vie ! décréta-t-il en hissant Ria sur ses genoux. Il serait plutôt temps
de passer à la phase deux.


***


 


— Salut
!


— Bonne
journée ?


— Oui,
et toi?


— Pas
mal.


Taylor,
qui venait de rentrer, avait encore son attaché-case à la main. Dans la
cuisine, Ria, enveloppée d'un tablier, tenait une cuillère à long manche.


Ils
s'étaient réveillés fort tard ce matin-là. Dans leur précipitation, ils
n'avaient pas pu échanger leurs impressions sur leur première nuit conjugale.
À peine le temps de prendre une douche ! Le nez dans sa valise, Ria
avait paniqué en constatant qu'elle avait oublié la plupart de ses affaires
chez elle ; puis elle s'était brûlée avec son sèche-cheveux. La cravate
préférée de Taylor était introuvable. Après avoir avalé un café instantané
tiède, préparé avec l'eau du robinet, il s'était rué dehors en lançant un bref
: « À ce soir ! »


Ils se
trouvaient maintenant face à face. La pression était retombée et ils avaient
hâte de se questionner mutuellement sur leur première journée en tant que M. et
Mme MacKensie.


— Hum,
ça embaume ! s'exclama Taylor en posant son attaché-case sur la table.


— Un
rôti à la cocotte !


— Je
voulais t'emmener dîner dehors.


— Tu
n'aimes pas le rôti à la cocotte ?


— Je
l'adore, mais ne te crois surtout pas obligée de cuisiner chaque soir.


Ria écarta
d'un geste distrait une mèche de cheveux.


— Désolée
pour le petit déjeuner. Ou plutôt, pour l'absence de petit déjeuner.


— Je
n'en prends jamais.


— Ah,
très bien! Je m'en passe moi aussi, surtout ces derniers temps.


Elle se
passa la main sur l'estomac.


— Mais
tu n'as même pas eu droit à ton café du matin. Une punition bien cruelle !


Il
esquissa un sourire.


— On
dîne dans combien de temps ?


— Une
demi-heure.


— J'ai
le temps de prendre une douche ?


— Ne
te dépêche pas, le dîner peut attendre.


Il prit
son attaché-case. Arrivé à la porte, il se retourna lentement.


— Ria?


— Oui
? fit-elle en sursautant. 


L'attaché-case
atterrit sur le carrelage. En moins de temps qu'il n'en faut pour le dire,
Taylor avait traversé la cuisine. Ria jeta les bras autour de son cou et ils
s'embrassèrent passionnément. La cuillère les éclaboussait de sauce, mais
c'était le dernier de leurs soucis.


Il la
souleva de terre, l'étouffant presque. Elle se débattit en riant, puis elle le
questionna :


— Réflexion
faite, tu ne regrettes pas trop d'être marié?


— Tu
plaisantes ? Depuis la mort de ma mère, personne ne m'avait préparé un rôti à
la cocotte.


— C'est
ton seul motif de satisfaction ?


— Quelle
question absurde, Ria ! 


Il lui
vola quelques baisers.


— Reprenons
à zéro ! Comment s'est passée ta journée ?


— J'ai
quitté le bureau plus tôt pour aller chercher mes affaires chez moi.


— Tu
mériterais une fessée ! J'espère que tu n'as pas déchargé ta voiture toi-même.


— Non,
j'étais vannée en arrivant ici.


— Tu
n'aurais pas dû t'occuper du dîner.


— J'ai
pris le temps de me reposer un moment. À propos, un camion viendra
déposer toutes mes plantes demain.


— Tu
crois qu'il restera assez de place pour nous ? 


Ria,
amusée, sourit.


— Si
tu me parlais de ta journée ?


— En
un mot : journée merdique !


— Ça
fait deux mots.


— J'ai
justement deux mots à te dire !


La main
sur sa croupe, il dévora son cou de baisers, jusqu'à ce qu'elle demande grâce.


— On
a eu une réunion orageuse du conseil municipal, reprit-il. C'était à propos
d'une éventuelle augmentation d'impôts. Ensuite, au bureau, nous avions égaré
des documents. Notre client, furieux, ne s'est calmé que quand nous les avons
retrouvés.


Il lui
planta un baiser sur le bout du nez.


— Dans
ce chaos, je ne pensais qu'à ton petit gémissement quand tu jouis.


— Oh,
Taylor !


— C'est
ta faute ; ce petit gémissement m'obsède.


— Tu
veux dire que je devrais cesser de jouir?


— Je
te mets au défi !


D'un
baiser à l'autre, leur désir flamba. Finalement, Ria envoya Taylor prendre sa
douche.


— Je
boirai quelque chose en t'attendant, lui dit- elle. 


Au cours
du dîner, ils discutèrent de leur nouveau statut matrimonial et de ses éventuelles
répercussions sur leur vie quotidienne.


— As-tu
annoncé la nouvelle à tes collègues? demanda Taylor.


— Oui.
Ils ont été pour le moins surpris.


— Sauf
Guy.


Ria ne
crut pas une seconde à l'indifférence affectée par Taylor : il devait être
aussi curieux de la réaction de Guy qu'elle-même l'était de celle de Lisa
Burton.


— Il
sait maintenant qui est le père de mon enfant, admit-elle.


— S'il
a encore des doutes à ce sujet, adresse-le-moi. 


Taylor
avouait enfin sa jalousie ; Ria s'en réjouit, même si l'enfant qu'elle portait
en était la cause principale.


— Attends-toi
à recevoir quelques coups de téléphone demain, annonça-t-il en se resservant de
rôti. Ma secrétaire vient d'envoyer aux médias un communiqué annonçant mon
mariage avec Ria Lavender.


Ria croisa
son regard, inquiète.


— J'espère
que cela ne posera pas de problème au moment de ton entrée en fonctions.


— J'ai
été élu maire haut la main !


— Bien
sûr, mais il y aura peut-être quelques petits froncements de sourcils.


— Tous
les gens qui ont voté pour moi se féliciteront que je m'assagisse. Le problème
qui les préoccupait est résolu, et mon mariage justifie leur confiance.


Songeuse,
Ria se contentait de déplacer du bout de sa fourchette le contenu de son
assiette. Elle regarda Taylor droit dans les yeux.


— Te
souviens-tu que tu m'as accusée, un jour, de vouloir briser ta carrière ? J'ai
peur de te faire courir ce risque malgré moi.


— Ne
t'inquiète pas !


— Quand
les gens apprendront la naissance du bébé...


— Tout
le monde sera ravi. Je parie que ce sera le bébé le plus adulé de la ville.


Il lui
caressa la main.


— Quant
à cette accusation, elle n'était pas sérieuse. Je regrette de t'avoir dit cela.


— Tu
as eu des doutes quand je t'ai annoncé que tu étais le père de mon enfant.


— Non,
je t'ai crue immédiatement !


— Pourquoi
?


— Une
femme qui s'inquiète d'avoir gagné une bataille dont l'enjeu était une crevette
ne peut pas mentir à propos d'un enfant.


Il posa
ses lèvres sur la paume de Ria.


— Va
te reposer pendant que je débarrasse.


Une heure
plus tard, il la surprit dans son bureau, penchée sur sa planche à dessin.


— C'est
comme ça que tu te reposes ?


Entre le
dîner et la douche, il était allé décharger sa voiture. Il avait déposé ses
vêtements et ses chaussures dans la vaste penderie de la chambre à coucher, et
sa planche à dessin dans le bureau.


— Tu
n'as pas mal au dos, Ria ?


— Non,
j'ai l'habitude.


Elle lui
sourit, puis se concentra à nouveau sur ses plans.


Il
s'approcha et, le menton posé sur son épaule, l'interrogea :


— Qu'est-ce
que c'est ? Mon portrait ?


— Idiot
! Tu ne reconnais pas ma maison ? Voici la porte d'entrée et le séjour.
J'hésite à propos de la chambre d'enfants. Faut-il la construire au-dessus ou
au même niveau ? Qu'en penses-tu ?


Il ne
répondit pas.


— Taylor?


— Tu
ne te sens pas bien ici ?


— Si,
très bien. Ta maison est superbe, mais je dois agrandir la mienne pour
accueillir le bébé.


— Oh!
fit-il,


Il était
collé contre elle et elle devina sa contrariété à la tension de chacun de ses
muscles. Se pouvait-il qu'il déteste l'idée qu'elle allait partir? à moins que
ce ne soit la pensée qu'il devrait pendre rendez-vous chaque fois qu'il
souhaiterait voir son enfant ?


Diplomatiquement,
elle rangea ses plans et déroula un autre projet pour faire diversion. Il leur
restait sept mois pour se mettre d'accord sur la procédure de garde partagée.


— Sur
quoi travailles-tu ces temps-ci ? demanda Taylor.


— Des
maisons en duplex. Mon client voudrait construire trois ensembles.


Il posa
les mains en dôme sur ses seins.


— Dis-moi,
tu vas au bureau sans soutien-gorge ?


— Certainement
pas.


— Alors,
tu l'as enlevé en rentrant pour aguicher ton mari ?


Ria retint
un soupir voluptueux. Une onde de chaleur se diffusa dans tout son corps,
jusqu'au cœur même de sa féminité.


— Non,
répondit-elle d'une voix mal assurée. Je l'enlève parce qu'il me serre. Tous
mes soutiens-gorge sont devenus trop étroits et je n'ai pas eu le temps d'en
acheter de nouveaux.


— À
mon avis, ce n'est pas urgent.


Il
l'embrassa derrière l'oreille en massant doucement ses seins.


— Ce
bébé aura une de ces veines !


Du bout
des doigts, il simula un mouvement de succion.


— Taylor,
que fais-tu ?


— En
langage vulgaire, je te pelote. En termes scientifiques, je qualifierais cela
de préparation à l'allaitement. Ça ne te plaît pas ?


Sentant le
sexe de Taylor contre sa croupe, elle baissa la tête, les coudes en appui sur
sa planche à dessin.


— Je
suis revenue plus tôt que d'habitude aujourd'hui ; laisse-moi rattraper mon
retard, s'il te plaît.


— Fais
ce que tu as à faire, ne t'occupe pas de moi!


— Comment
veux-tu que je me concentre sur mon travail ?


Taylor
ouvrit la fermeture Éclair de son jean, insinua la main dans le slip de
Ria et murmura malicieusement :


— Je
te distrais ?


— Taylor
! gémit-elle.


Sachant
qu'elle allait céder à la tentation, elle ajouta :


— En
termes scientifiques, comment appelle-t-on cela ?


— Une
stimulation érotique.


***


 


Ria fut
agréablement surprise par son nouveau mode de vie. Pas une fois Taylor ne
revint grincheux de son travail, pas une fois il ne se réveilla de mauvaise
humeur; et s'il avait quelque vice caché, elle ne parvint pas à le détecter !


Quand il
rentrait le premier, il l'accueillait avec une boisson fraîche, un coussin pour
son dos et une friction des pieds. Elle aurait volontiers fait la cuisine, mais
il l'emmenait généralement dîner dehors.


Il la
présenta à tout le personnel de MacKensie electrical Contractors.


Au retour,
il la taquina en lui suggérant de lui confier un chantier. Pourquoi
n'avaient-ils jamais eu l'occasion de travailler ensemble? Dans quel but le
destin les avait-il réunis, le soir de Noël ? 


« Dans un
seul et unique but, songea Ria sans déplaisir. Procréer. »


Le jour où
Taylor vint la chercher chez Bishop et Harvey à l'heure du déjeuner, Guy
Patterson et lui se serrèrent froidement la main, mais il redoubla d'ardeur la
nuit suivante.


À
mesure que la date de sa prise de fonctions approchait, on conviait de plus en
plus souvent Taylor à prendre la parole, après le dîner, dans des clubs ou des
organisations civiques. Présente à ses côtés, Ria souriait aux photographes,
serrait des mains et faisait des politesses.


Après
l'une de ces soirées, Taylor, au volant de sa voiture, posa la main sur son
genou.


— Merci de
ton soutien, dit-il. Tu dois t'ennuyer terriblement !


Tentée de
lui répondre qu'elle ne s'ennuyait jamais quand elle pouvait le voir ou
l'entendre, elle se ravisa. Les mots tendres étaient réservés à leurs ébats
nocturnes. Et, puisque leur union était provisoire, elle avait pour principe
d'exprimer le moins possible ses sentiments.


Ils
échangeaient des idées, riaient ensemble, comparaient leurs expériences
passées. Ils faisaient aussi l'amour. Fréquemment.


Taylor
manifestait un vif intérêt pour le bébé. Au cours des deux premières semaines
de leur vie conjugale, il s'était procuré tous les livres disponibles sur le
développement du fœtus et harcelait Ria de questions.


Quand
va-t-il commencer à bouger?


Quand
pourra-t-on entendre battre son cœur?


Sens-tu sa
présence ?


Les femmes
portent-elles les filles et les garçons d'une manière différente ?


La plupart
de ses phrases se terminaient par un point d'interrogation et concernaient le
bébé. Un soir, alors qu'elle parcourait son planning de la semaine suivante, il
vint la rejoindre au lit et se mit à lire à voix haute un ouvrage illustré sur
la vie intra-utérine.


— C'est
étonnant ! s'exclama-t-il, émerveillé par ce qu'il découvrait.


Les mains
placées en porte-voix sur le ventre de Ria, il s'époumona :


— Salut,
là-dessous ! Alors, c'est vrai que tu as déjà des empreintes digitales ?


Ria lui
poussa l'épaule.


— Pas
de doute, cet enfant a un père névrosé ! 


Taylor
dénoua la ceinture de son peignoir.


— Arrête
! s'écria-t-elle en riant et en éloignant ses mains.


— Il
faut que je t'examine.


— Quelle
idée !


— Je
veux m'assurer que tout va bien.


— Le
médecin m'a examinée hier et ça m'a coûté fort cher.


Il brandit
son livre, tel un prophète tenant la sainte Bible.


— J'ai
ici tous les éléments nécessaires et je demande moins d'honoraires que ton
médecin.


Amusée par
cette idée incongrue, Ria le laissa écarter les pans de son peignoir, sous lequel
elle était nue.


— Commençons
à la page un, murmura Taylor, le livre sous ses yeux. Tes seins se sont-ils
assez épanouis ?


Il massa
doucement l'un d'eux.


— À
mon avis, ils ont pris au moins un millimètre depuis la semaine
dernière.


— Tu
n'as pas besoin de le noter dans mon dossier?


— Chut
! Je me concentre. Voyons la page deux. Ha, ha! Tes mamelons changent-ils de
couleur?


Il les
effleura et ils réagirent aussitôt.


— Oui,
je constate une légère variation. Je pense que le petit connaîtra le mode
d'emploi.


À
tout hasard, il lui fit une petite démonstration.


Ria se
sentit frémir au contact de sa bouche douce et humide. Elle arqua le dos,
s'offrant un peu plus à sa caresse. Ses doigts plongèrent dans ses cheveux
bruns, elle pressa sa tête contre sa poitrine.


Taylor
tâtonna vers son ventre.


— Abdomen
arrondi et tendu. Bien, très bien, fit-il d'une voix haletante. Parfait ! Une
mère parfaite. Une épouse parfaite. Une femme parfaite.
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— Ria?


Assise à
son bureau, elle leva les yeux.


Guy
Patterson se tenait sur le seuil. Il l'évitait depuis qu'elle avait annoncé son
mariage à son patron - et elle ne l'en blâmait pas, car tout le monde savait
qu'ils étaient sortis ensemble pendant un certain temps. Leur brusque rupture
et son mariage précipité, avec un homme aussi dynamique que Taylor MacKensie,
avaient dû lui faire perdre la face.


Elle
aurait souhaité conserver des relations amicales avec lui, mais son expression
hostile était de mauvais augure.


— Bonjour,
Guy. Entre, je t'en prie !


— On
m'a envoyé te chercher. Une réunion urgente à la demande de la direction !


Intriguée,
Ria se leva aussitôt.


Guy
s'effaça pour la laisser passer, ignorant délibérément la question qu'il lisait
dans ses yeux. Après avoir traversé sans un mot le hall moquette, ils
pénétrèrent dans la vaste salle de réunion où les dirigeants de Bishop et
Harvey avaient déjà pris place.


Un silence
impressionnant régnait autour de la longue table de noyer. Était-elle
paranoïaque ou la regardait-on à la dérobée ? se demanda Ria.


Depuis que
Bishop, le fondateur du cabinet, avait pris sa retraite, trois ans plus tôt,
son neveu, Harvey, présidait toutes les réunions.


— Merci
à tous d'avoir répondu si vite à mon appel, commença ce dernier. Mais il s'agit
d'une question très importante. Vous savez sans nul doute que le contrat du
Centre municipal des beaux-arts serait le bienvenu pour notre cabinet.


La
construction d'un centre culturel municipal était envisagée depuis des années.
Au financement prévu un an avant l'élection s'ajoutaient des donations privées
qui allaient permettre à ce projet de voir le jour. La ville avait déjà lancé
un appel d'offres. Bishop et Harvey était le cabinet d'architectes le mieux
placé pour réaliser cet ambitieux et coûteux projet.


— Le
conseil municipal est en train d'examiner les offres et de faire son choix,
reprit Harvey. Quand le tri sera achevé, nous espérons être en mesure d'obtenir
le contrat. Cependant...


Harvey
s'interrompit et toussota. Plusieurs personnes s'agitèrent sur leur chaise,
l'air gêné. La petite assemblée faisait penser à un animal blessé et en
détresse.


Ria jugea
le moment venu de se manifester.


— Monsieur
Harvey, cette réunion impromptue a-t-elle un rapport quelconque avec mon récent
mariage avec le conseiller municipal MacKensie, futur maire de notre ville ?


Harvey
n'aurait pas eu l'air plus reconnaissant si elle lui avait lancé une bouée de
sauvetage au milieu d'un océan démonté.


— Tout
le monde est ravi de votre mariage, dit-il avec un sourire insistant.


Ses yeux
se posèrent alors sur Guy Patterson. Il toussota à nouveau et ajouta
précipitamment :


— Le
public pourrait toutefois... Je veux dire que... Notre firme ne voudrait pas
perdre son contrat en raison d'un conflit d'intérêts.


— Mon
mari et moi n'avons jamais discuté du centre culturel.


— J'imagine
que des jeunes mariés ont d'autres sujets de conversation.


Un rire
poli parcourut la table et Harvey, satisfait de ses troupes, tourna vers Ria un
visage grave.


— Nous
devons cependant nous méfier de tout ce qui susciterait la suspicion à notre
sujet, en matière de renvois d'ascenseur ou de faveurs spéciales...


— C'est
incroyable ! s'écria Ria, la main sur le cœur. Vous m'accusez de...


Le
président de Bishop et Harvey leva les bras au ciel.


— Grand
Dieu, non, madame Lavender... Euh... madame MacKensie... Je ne mets pas en
doute votre intégrité ou celle de votre époux. Mais comprenez mon problème.
C'est une affaire délicate. Des millions de dollars sont en jeu, et si nous
décrochons ce contrat, des rivaux malchanceux pourraient en tirer des
conclusions erronées.


— Ça
les regarde, non ? Notre cabinet avait fait une offre longtemps avant que je
rencontre M. MacKensie. Je suis sûre que...


Ria se
tut. Elle jeta un regard circulaire, et comprit que ses protestations
n'éveillaient guère la sympathie de ses collègues.


Ceux-ci appréciaient
sa personnalité et admiraient son travail, dont la valeur n'était plus à
démontrer. Cependant, le contrat du centre culturel rapporterait gros. Ne pas
l'obtenir serait non seulement une perte financière mais une atteinte à leur
prestige.


— Monsieur
Harvey, fit-elle calmement, pourriez-vous me recevoir un instant en tête à tête
?


 


Impossible
de joindre Taylor par téléphone à son bureau ! Ria avait pourtant hâte de lui
annoncer sa décision - mûrement réfléchie - et de connaître sa réaction.


Il préparait
un cocktail quand elle entra en trombe dans le séjour.


— Taylor,
il faut que je te parle ! déclara-t-elle en lançant son porte-documents sur un
siège.


— Tu
ne me dis pas bonjour?


— Bonjour.


— Je
n'avais pas entendu ta voiture. Comment s'est passée ta journée ?


— Il
y a eu des hauts et des bas.


— Désolé
!


— Pour
finir, ça s'est arrangé. Tu veux bien t'asseoir ?


— Mais,
je suis occupé...


— Je
n'en ai pas pour longtemps.


— Je
l'espère, parce que...


— Taylor,
j'ai bien réfléchi et...


Un coup de
sonnette à la porte l'interrompit.


— Tu
attends quelqu'un ?


— Si
tu m'avais laissé placer un mot...


Il alla
ouvrir et accueillit une charmante jeune femme.


— Ria,
je te présente Délia Starr, une journaliste du Telegram. Elle va écrire
un article sur nous dans l'édition du dimanche.


Ria se
ressaisit suffisamment pour serrer la main de leur visiteuse.


— Asseyons-nous
! proposa Taylor en jetant un regard étrange à Ria.


Ne se
sentant pas à son avantage, celle-ci s'adressa à la journaliste. 


—
Pourriez-vous m'excuser un moment, Délia ? Je rentre à l'instant du bureau et
j'aimerais me rafraîchir.


— Bien
sûr, prenez votre temps ! J'ai une quantité de questions à poser à notre futur
maire. Au fait, un photographe viendra nous rejoindre tout à l'heure pour
prendre quelques clichés.


Ria fonça
dans la chambre à coucher. Elle brûlait d'impatience d'annoncer sa décision à
Taylor, mais, tant pis, ce serait pour plus tard !


Elle
s'enferma dans la salle de bains, le temps de retoucher son maquillage, de
brosser ses cheveux et de se changer. Un pantalon et un chemisier lui
donneraient un air plus décontracté que son tailleur strict. Elle avait
remarqué que Taylor ne portait pas son costume de ville, mais une tenue sport,
invitant à «un moment d'intimité avec les MacKensie».


Après
avoir pris une profonde inspiration, elle regagna courageusement le séjour.
Taylor se leva à son entrée, puis il l'entraîna par la main vers le canapé
moelleux où il s'était installé.


Il lui
tendit une eau de Seltz au citron vert avec un regard inquisiteur.


— J'ai
manqué quelque chose ? demanda-t-elle gaiement en le rassurant d'un sourire.


— Quelques
précisions ennuyeuses sur les raisons de mon engagement dans la politique
locale, dit-il.


— Tout
sauf ennuyeuses ! protesta Délia Starr. 


Ria
l'approuva sans hésiter. Taylor l'excitait, l'amusait, l'irritait parfois, mais
il ne l'avait jamais ennuyée.


La
journaliste questionna Ria sur sa carrière d'architecte et prit beaucoup de
notes. Taylor buvait ses paroles, car elle lui avait fait très peu de
confidences à ce sujet.


— C'est
étrange que vous soyez venue nous interviewer aujourd'hui, Délia ! s'écria tout
à coup Ria en croisant nerveusement les mains. Cette journée a été décisive
pour moi : j'ai démissionné du cabinet Bishop et Harvey.


— Tu
as donné ta démission? s'écria Taylor, atterré.


— Oui.


— Cet
événement aurait-il un rapport avec la construction du centre culturel
municipal, madame MacKensie ?


— Quel
rapport ? s'insurgea Taylor.


Ria posa
une main apaisante sur l'épaule de son mari.


— Un
rapport indirect.


— Ils
vous ont priée de démissionner ? demanda la journaliste.


— Non,
M. Harvey est un parfait gentleman. Il m'a dit qu'il regrettait sincèrement mon
départ.


— Mais
un contrat de plusieurs millions de dollars mérite certains sacrifices à ses
yeux !


Ria ignora
ce sarcasme.


— À
vrai dire, je songeais depuis longtemps à prendre une décision.


— Vous
vouliez démissionner? s'enquit Délia.


— J'envisageais
de quitter Bishop et Harvey pour créer mon propre cabinet.


Penchée
sur son carnet de notes, Délia Starr écrivait avec frénésie. D'un hochement de
tête furtif, Ria fit signe à Taylor de garder son calme tant qu'elle ne se
serait pas expliquée.


— Taylor
approuve mon projet à fond, ajouta-t-elle.


— À
fond ! répéta Taylor en écho. 


Délia
avait trop de métier pour être dupe.


— Vous
m'avez pourtant semblé surpris, monsieur MacKensie !


— Je
ne savais pas que Ria avait pris sa décision définitive.


Taylor,
souriant, embrassa sa jeune épouse.


— Félicitations,
ma chérie !


Un baiser
tendre et insistant. Mais était-ce pour la galerie ? Et que pensait-il
réellement de sa décision ? se demanda Ria.


— On
ne pourra plus parler de conflit d'intérêts, observa Délia.


— Il
n'en a jamais été question ! Je souhaiterais que vous insistiez sur ce point
dans votre article, fit Taylor, toujours souriant, mais d'un ton glacial.


Délia le
regarda de haut.


— Pourquoi
ce mariage précipité ?


Cette
question intempestive ne laissa aucun doute à Ria et à Taylor : ils avaient
sous les yeux le sourire assoiffé de sang d'un requin médiatique.


Taylor,
plus habitué aux journalistes, réagit aussitôt.


— Nous
avons eu le coup de foudre au premier regard. Je ne crois pas aux longues
fiançailles. Après trente-cinq années de célibat, j'ai compris tout de suite
que c'était Ria que j'attendais.


Il pressa
amoureusement la main de sa femme.


— Il
ne s'agit pas d'une régularisation ? insista Délia.


La main de
Taylor se crispa sur celle de Ria. Celle-ci retint son souffle, tandis que
Délia continuait à prendre des notes.


— Quel
terme bizarre ! s'exclama Taylor d'un air pincé. Sous-entendriez-vous que Ria
est enceinte ?


— La
rumeur le dit. Ne vous donnez pas la peine de nier, j'ai eu l'occasion de
parler avec certains collègues de votre femme.


« Avec Guy
Patterson exclusivement », songea Ria. Lui seul était au courant.


— Oui,
nous allons avoir un bébé et nous en sommes ravis, dit Taylor en l'enlaçant.


— Monsieur
le conseiller municipal, ricana la journaliste, vous venez d'être élu maire.
Votre mariage hâtif n'a-t-il rien à voir avec le fait que votre femme est
enceinte et que vos électeurs risqueraient de ne pas apprécier votre conduite ?


— Ce
genre d'allusion ne doit figurer à aucun prix dans votre article.


— Pourquoi
? Votre carrière risquerait d'en pâtir?


— Non,
la vôtre ! fit Taylor d'une voix sourde, mais clairement menaçante. Si vous
écrivez un seul mot calomnieux au sujet de Ria, je vous traînerai devant les
tribunaux, vous et votre journal.


La
journaliste se mit à tapoter impatiemment sur son bloc-notes du bout de son
stylo. Le tempo en était presque hypnotique.


— J'ai
épousé Taylor parce que je l'aime.


Le stylo
s'immobilisa. Du coin de l'œil, Ria vit la surprise se peindre sur le visage de
son mari. Tous trois restèrent un moment pétrifiés, puis Ria rompit le silence
:


— Délia,
votre verre est vide. Je vous sers quelque chose ?


 


Ria avait
baissé les vitres de la Corvette pour laisser la brise de ce début de printemps
balayer son visage et ses cheveux.


— Pourquoi
lui as-tu raconté que nous avions fait un mariage d'amour ? demanda Taylor.


— Pour
te mettre à l'abri d'un dragon crachant le feu prénommé Délia. Ou plutôt pour
protéger cette femme. Tu avais l'air prêt à l'étrangler.


Elle
l'aurait mérité.


— Mon
intervention s'imposait ! Délia Starr ne demandait qu'à écrire un article
affreusement diffamatoire et à le publier dans le journal du dimanche. Je
tremble à l'idée de toutes les calomnies qu'elle aurait alignées. Tu devrais me
remercier d'avoir sauvé ton image, monsieur le futur maire.


— Alors,
tu es contente de toi ?


— Il
y a de quoi.


La voiture
s'engagea dans le parc de la ville. Ils avaient décidé de manger leurs cheeseburgers
en plein air, pour fuir le groupe de jeunes sportifs bruyants qui avait
envahi le snack.


— En
tout cas, bravo pour ta diplomatie ! « Délia, votre verre est vide. » Cette
garce t'aurait presque mangé dans la main au moment de partir.


Il coupa
le moteur et lui coula un regard de biais.


— Sans
parler de ce photographe qui se pâmait devant toi !


— Je
ne vois pas ce que tu veux dire, riposta Ria, qui sortit de la voiture avec le
sac de nourriture.


— Merde
! fit Taylor en claquant sa portière. «Vos pommettes sont faites pour la photo,
ma chère Ria!»


— Tu
te trompes. Il a dit : «Vos pommettes hautes sont faites pour la photo,
ma chère Ria ! »


— Oh,
pardonne-moi ! fit Taylor avec un sourire désabusé. Je ne sais plus quel cheeseburger
j'ai choisi.


— Le
double.


— Tu
n'en as pas pris un double ? Je ne veux pas d'un enfant squelettique.


— Je
te promets que nous aurons bientôt un appétit d'ogre, bébé et moi. En
attendant, le médecin m'a dit de ne pas m'inquiéter si je perds quelques kilos.


— Tu
es trop mince.


— Le
photographe semblait pourtant apprécier mes rondeurs, susurra Ria avec un clin
d'œil espiègle.


— J'espère
que tu ne t'es pas laissé impressionner par son baratin.


Elle
battit innocemment des paupières.


— Il
m'a paru sincère.


— Il
essayait de te draguer.


— Tu
croyais être le seul ? 


Taylor
fronça les sourcils.


— On
aurait dit un paon en train de faire la roue. Et il portait un jean trop serré.


— Toi
aussi.


— Ah,
tu as remarqué ? demanda-t-il en portant une frite à sa bouche.


— J'ai
remarqué.


— Et
ça te plaît ?


— Oui,
admit Ria.


Les dents
blanches et saines de Taylor entamèrent la frite - comme le blanc de dinde,
quand elle lui avait donné la becquée, le soir de Noël.


Elle avala
non sans peine une bouchée de cheeseburger.


— Si
nous parlions de cette Délia ? reprit-elle. Après avoir frôlé la bagarre avec
toi, elle est devenue douce comme un agneau. Et pourquoi as-tu mis si longtemps
à la raccompagner jusqu'à sa voiture ? C'était pour lui montrer la boîte aux
lettres ?


— Je
voulais faire la paix avec elle et lui donner l'occasion de me poser des
questions personnelles.


— Et
alors ?


— Elle
m'a demandé si nous avions des rapports sexuels... buccaux.


— Taylor
!


Ria
faillit s'étrangler avec son milk-shake à la vanille. Il pouffa de rire en lui
tamponnant la bouche avec sa serviette en papier.


Les yeux
baissés, elle agita nerveusement sa paille dans son gobelet de plastique. Ses
pommettes étaient roses, mais le fait d'avoir roulé en voiture, vitres
baissées, n'y était pour rien.


Après le
repas, Taylor rangea les cartons vides dans le sac en papier.


— J'en
reviens à ma première question, lança-t-il à brûle-pourpoint. Pourquoi lui
as-tu raconté que nous avions fait un mariage d'amour ?


— Tu
fais erreur. Je lui ai dit que je m'étais mariée par amour.


— Tu
ne réponds pas à ma question !


— Je
voulais lui rabattre son caquet, et ça a marché.


— C'était
ta seule raison ?


— Bien
sûr, répondit Ria en évitant de croiser son regard.


— Une
idée qui t'est passée par la tête ?


— Exactement.






— Rien
à voir avec la vérité ?


— Rien.
Si nous nous étions aimés, nous n'aurions pas eu besoin d'un bébé pour nous
réunir !


La nuit
tombait, tout était calme et tranquille. Ils échangèrent un long regard
silencieux.


— Je
ne t'ai pas rappelée parce que je ne te croyais pas libre, dit finalement
Taylor.


— Tu
n'as pas de comptes à me rendre.


Il lacéra
machinalement une feuille arrachée à un buisson.


— Je
tenais à te le dire. D'ailleurs, tu ne m'as pas appelé non plus.


— Je
ne relance jamais un homme. Encore un de mes principes démodés !


— De
nos jours, une femme n'hésite plus à prendre l'initiative.


— Je
n'admets pas cela. C'est une attitude masculine.


— Je
t'assure que tu n'as vraiment rien de masculin !


— De
toute façon, je ne pouvais pas t'appeler.


— Pourquoi
?


Ria haussa
le ton malgré elle.


— À
cause de ta relation avec Lisa. Tu n'en as pas fait mystère le soir de Noël. Tu
m'en as même dit plus que je ne voulais en savoir.


— Tu
accordes trop d'importance à cette affaire !


— Si
elle n'était pas partie en vacances, tu ne serais jamais venu seul chez les
Graham. Vous étiez apparemment en train de vivre une histoire d'amour
passionnée.


Taylor
frôla la joue de Ria.


— Cela
ne t'a pas empêchée de passer la nuit avec moi.


Elle
faillit bondir. Si Taylor lui cherchait querelle, il allait être servi !


— Et
toi, tu ne t'es pas gêné pour te sauver sur la pointe des pieds aux aurores !


— Je
ne me suis pas sauvé.


— Ah
oui ! s'indigna Ria en rejetant ses cheveux en arrière. Quand j'ai ouvert les
yeux, tu traversais le séjour, tes vêtements sur le bras et tes chaussures à la
main. C'est ce que j'appelle « se sauver».


— Tu
n'as pas spécialement insisté pour que je reste.


— Plutôt
mourir ! Quand je vois un homme prendre la fuite, je...


— C'était
par égard pour toi.


— Ou
par lâcheté !


— Je ne
voulais pas te réveiller de bonne heure un jour férié !


— Comme
si j'avais pu faire la grasse matinée, après avoir passé la nuit recroquevillée
avec toi sur ce canapé? Tous mes muscles étaient endoloris.


— Rien
à voir avec le canapé ! railla-t-il. C'était à cause de ta manière énergique de
faire l'amour.


Elle le
foudroya du regard.


— Cela
ne semblait pas te déplaire.


— Non,
et j'ai le courage de l'admettre.


— Je
n'ai jamais nié avoir passé moi aussi une excellente nuit.


Taylor
pointa vers Ria un doigt accusateur.


— Il
y a à peine une seconde, tu te plaignais de ta nuit inconfortable sur ce
canapé. Il m'avait semblé pourtant que tu appréciais. Chaque fois que je
m'écartais, tu gémissais...


— Moi,
gémir ! Ce n'est pas dans mes habitudes.


— Tu
crois ? La prochaine fois que nous ferons l'amour, j'enregistrerai nos ébats et
tu jugeras par toi-même.


— Il
n'y aura pas de prochaine fois ! J'ai accepté de coucher avec toi tant que
durera notre mariage, mais c'est une très mauvaise idée. Comme nous ne pouvons
pas vivre ensemble sans dormir dans le même lit, je ferais mieux de rentrer
chez moi.


Il leva
les mains au ciel en secouant la tête d'un air dégoûté.


— Comme
toujours, tu choisis le bon moment ! Cet article sur notre mariage d'amour va
paraître et toi, la jeune mariée, tu décampes.


— Mauvais
pour ton image de marque ?


— Tu
as tout pigé.


— Ce
problème t'obsède depuis le début. Tu m'as épousée parce que tu trembles à
l'idée que ton siège de maire ne soit remis en cause !


Sur ces
mots, elle se leva, non sans lui avoir décoché un regard noir, et regagna la
voiture au pas de charge. Le trajet de retour se fit dans un silence hostile.
Ria claqua la porte en entrant dans la maison. Sur le seuil de la chambre, elle
n'en eut pas le temps, car il la retint par les pans de son chemisier.


— Lâche-moi,
Taylor !


— Pas
avant d'avoir fait une petite mise au point.


— C'est
fait.


— Tu
ne tiens pas parole. Nous avions décidé de vivre comme mari et femme... à tout
point de vue.


— Très
bien, je romps notre accord. Personne n'en saura rien.


— À
part moi !


— Si
tu n'étais pas perpétuellement excité, ça ne te gênerait pas.


Il la
poussa contre le mur, où il la maintint d'une pression de son corps. Puis il
s'empara de sa bouche et l'embrassa avec fougue. Il leva un instant la tête et
murmura d'une voix rauque :


— Personne
ne m'excite autant que toi. 


Ria
gémit...


 


Vautrée
sur Taylor, Ria promenait nonchalamment la main sur son torse puissant.


— Mais
qu'est-ce que tu m'as fait ? Jeté un sort ?


— Peut-être,
mais c'est réciproque.


— Avec
toi, je perds tout contrôle.


— Tant
mieux ! Je n'aurais pas pu tenir très longtemps. J'étais sur le point
d'exploser.


Elle posa
la tête sur sa poitrine.


— Tu
sais très bien ce que je veux dire.


— Oui,
je sais, soupira-t-il en pianotant doucement sur son dos, du bout des doigts.
Ria, reprit-il, pourquoi as-tu donné ta démission? On t'a demandé de partir?


— Non.


— On
te l'a simplement suggéré ?


Elle
évoqua le problème posé par le centre culturel municipal.


— Je
ne voulais pas priver mon cabinet de ce contrat, précisa-t-elle, et encore
moins te laisser accuser de corruption. Ce serait un boulet à tramer durant ton
mandat de maire.


— Mais
ta carrière ! Tu t'es donné tant de mal pour réussir.


Elle
releva vivement le menton.


— J'étais
sincère quand j'ai annoncé à Délia Starr mon intention de créer mon propre
cabinet.


— Tu
ne cherches pas à me rassurer ?


— Non.
J'aime mon travail, mais je ne supporte plus les jalousies mesquines, les
intrigues et les ragots sordides.


— Ces
ragots ont permis à Délia de découvrir notre secret. Cela dit, ça se serait su
un jour ou l'autre.


— J'aurais
préféré que ce soit après ton entrée en fonctions ! Délia a dû interroger Guy,
qui s'est fait une joie de lui annoncer que j'étais enceinte.


— Par
dépit ?


— Probablement.
Il est mauvais perdant.


— Tant
pis pour lui ! S'il avait été un amant à la hauteur, tu n'aurais pas couché
avec moi.


— Je
peux en dire autant de Lisa.


— Avant
d'entamer une autre dispute - qui se terminera au lit, comme d'habitude -,
revenons-en au sujet qui nous préoccupe. Où vas-tu travailler?


— Chez
moi. Je m'installerai dans ma salle de séjour, en attendant d'avoir trouvé un
bureau à louer. J'aurai peut-être du mal à démarrer, mais je ne doute pas de
mon talent, et je compte sur le bouche-à-oreille. La maison de Mme Graham a
fait des tas d'envieux !


— Tu
te mets à ton compte l'année où tu deviens mère. Tu n'as pas froid aux yeux !
Mais je crois en toi, moi aussi, et je t'aiderai de mon mieux.


— Merci
de ta confiance, Taylor. 


Il
l'embrassa sur le front.


— Tu
as établi ton plan de carrière. Et pour le reste ? reprit-il en lui caressant
les fesses.


— Le
reste ?


Ses doigts
se frayèrent un chemin entre ses cuisses.


— Ton
projet de départ ?


— Oh
! ça ? dit-elle rêveusement. Je suis là, non ? 


Ils firent
l'amour, mais Ria éprouva un sentiment doux-amer dans les bras de Taylor. Elle
savait que leur relation était à sens unique et que l'enfant qu'elle portait
était le seul lien qui les unissait.
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Ria laissa
le téléphone sonner une dizaine de fois avant de tendre le bras pour décrocher.


— Ria
! s'exclama une voix tendue à l'autre bout du fil. Je m'inquiétais.


— Bonjour,
Taylor.


— Que
se passe-t-il ?


— Rien.


— Tu
es rentrée à la maison au milieu de la journée.


— Comment
le sais-tu ?


— Je
t'ai appelée au bureau et on m'a dit que tu étais partie. Ça ne va pas ?


— Si,
mais je n'avais pas envie de travailler.


— Pourquoi,
Ria? Réponds-moi ! Dis-moi ce qui se passe.


— Rien.
Rien du tout.


Elle
raccrocha. Dix minutes plus tard, Taylor se garait dans l'allée et entrait en
coup de vent dans la chambre. Pendant quelques secondes, il se retint des deux
mains au chambranle. Échevelé - à cause du vent ou parce qu'il s'était
passé la main dans les cheveux -, il ne portait pas de veste. L'avait-il
laissée dans sa voiture ? Au bureau ? Jamais Ria ne l'avait vu aussi débraillé
depuis le soir où ils avaient parlé mariage.


— Ria,
dis-moi ce qui t'arrive !


Il courut
vers le lit et s'assit près d'elle, l'œil hagard.


— Sans
doute rien, dit-elle en s'efforçant de sourire.


— Il
y a quelques minutes ce n'était rien, maintenant c'est sans doute rien.
Tu as eu un malaise au bureau ?


Des larmes
brûlantes picotaient les yeux de Ria. En désespoir de cause, elle plongea son
visage dans l'oreiller.


— J'ai
un peu saigné, avoua-t-elle.


Taylor
resta figé sur place, tel un lièvre qui flaire les chasseurs. Ria ne
l'entendait même plus respirer.


— Tu
as appelé le médecin ? demanda-t-il enfin, d'une voix rauque.


— Immédiatement
! Il m'a dit de rentrer me coucher. C'est ce que j'ai fait.


— Il
n'a rien dit d'autre ? Aucun médicament ?


— Taylor,
il n'y a pas de médicament efficace.


— Il
peut sûrement faire quelque chose !


— Rien,
à part attendre, comme moi. 


Allongée
sur le côté, Ria avait fermé les yeux. Il lui semblait que le moindre mouvement
risquait de mettre la vie du bébé en péril.


Taylor
faisait les cent pas au pied du lit en l'observant du coin de l'œil.


— Je
n'y connais pas grand-chose, dit-il d'un air gauche. Explique-moi pourquoi tu
saignes.


— C'est
parfois sans gravité : un vaisseau sanguin qui a éclaté à cause d'une pression
excessive. Il peut s'agir aussi d'un saignement de l'utérus.


Comme elle
n'avait pas vu le visage de Taylor blêmir, elle ajouta :


— Le
placenta peut se décoller.


— Pour
l'instant, la seule précaution à prendre est de rester au lit ? articula
Taylor, la gorge serrée.


— Oui,
jusqu'à ce que les saignements cessent. 


Les lèvres
de Ria se mirent à trembler et un flot de larmes jaillit soudain. Il revint
s'asseoir près d'elle et effleura tendrement sa joue.


— Taylor,
j'ai peur, avoua-t-elle.


— Mon
Dieu, moi aussi.


Il l’étreignit
avec force, lui caressant les cheveux, tandis qu'elle nichait son visage au
creux de son épaule.


— Mais
je suis sûr que tout ira bien. Ça arrive assez souvent, non? Il me
semble que ma belle-mère a eu ce genre d'ennui avec son premier-né. Cet enfant
est devenu un dur à cuire ! reprit-il avec un rire forcé.


— Le
médecin m'a assuré que c'était fréquent, fit Ria d'une toute petite voix. Il
n'y a aucune raison de paniquer, sauf si ça augmente.


Taylor
essuya ses joues humides de larmes.


— Tu
sais quoi ? Bébé a peut-être simplement envie de se rendre intéressant !


Elle rit,
sachant qu'il faisait son possible pour lui changer les idées ; mais ni lui ni
elle ne se sentiraient en paix tant que l'enfant qu'elle portait ne serait pas
absolument hors de danger.


— As-tu
faim ? Je vais t'apporter quelque chose, proposa Taylor.


Elle
secoua la tête.


— Non,
merci, je ne veux rien.


— Je
vais t'aider à enlever tes vêtements.


Le
tailleur de Ria était froissé : elle s'était mise au lit sans même prendre le
temps de se changer.


Taylor
l'aida à se déshabiller. Quand elle n'eut plus que ses sous-vêtements, elle
alla s'enfermer dans la salle de bains. Il l'attendit en trépignant presque
derrière la porte.


Elle
réapparut enfin, pâle et tremblante, vêtue d'un léger peignoir en coton. Ses
yeux verts avaient perdu leur éclat et elle avait la bouche tuméfiée, comme si
elle s'était mordu les lèvres.


— Ça
va mieux ? demanda-t-il.


— Non,
mais ça n'empire pas non plus.


Il l'aida
à s'installer sur le lit. Ses cheveux noirs se déployèrent, telle une ombre,
sur l'oreiller blanc. Elle ferma les yeux. Malgré son teint blême et ses lèvres
marbrées, elle ne lui avait jamais paru aussi belle.


— As-tu
mal ? 


Elle
ouvrit les yeux.


— Pas
vraiment. On dirait plutôt des crampes.


Il hocha
la tête gravement. Elle sourit en lui décochant un coup de poing dans le bras.


— Ne
prends pas cet air entendu ; tu n'as jamais eu ce genre de crampes.


Il
esquissa un sourire.


— Je
ne m'en plains pas. Tu crois qu'une aspirine te ferait du bien ?


— Je
ne prendrai aucun médicament sans l'avis du médecin.


— À
part ces crampes, tu te sens bien ?


— Mais
oui ! Tu peux retourner au bureau. Je t'appellerai en cas de besoin.


— Tu
es incorrigible! gronda-t-il, les sourcils froncés.


— Mais,
Taylor, ce n'est rien...


— Je
reste.


Apaisée
par sa présence, Ria se cramponna à sa main sans un mot. Elle n'avait pas la
moindre envie d'être seule, face à cette épreuve dont elle ne connaissait pas
l'issue.


Au bout
d'un moment, il insista pour qu'elle mange quelque chose. Puisqu'il tenait tant
à se rendre utile, elle l'envoya chercher des biscuits salés et un jus de
fruits.


 


— Taylor?


— Hum?


Assis au
bord du lit, Taylor regardait par la fenêtre. Dehors, les ombres s'étaient
allongées, le soleil disparaissait à l'horizon.


— À
quoi penses-tu ? demanda Ria. 


Il lui
caressa la joue.


— Je
me dis que je n'ai jamais vécu un après-midi aussi interminable. Mais je sais
que c'est encore pire pour toi...


Ria
l'avait chargé de mille et une petites tâches dérisoires, et il avait vite
compris que ses exigences n'étaient qu'une ruse pour le distraire.


D'un
commun accord, ils avaient renoncé à ce jeu absurde, qui ne leur avait procuré
aucun apaisement. Il y avait eu de longs silences entre eux, mais ces silences
les avaient mis en confiance, plus que n'importe quelle conversation.


— Quand
nous parlions de notre futur bébé, commença Ria lentement, nous l'imaginions en
bonne santé...


— Où
veux-tu en venir?


— Comment
réagirais-tu si notre enfant avait des problèmes? Si... s'il naissait avec des
imperfections ?


Taylor la
transperça du regard.


— Le
corps a tendance à se débarrasser de ce qui n'est pas parfait, reprit-elle
nerveusement. Une fausse couche est parfois une bénédiction.


Il resta
longtemps silencieux. Mais quand il sortit de son mutisme, il paraissait
furieux.


— Comment
peux-tu me poser une pareille question? Me crois-tu vraiment si superficiel?
Nous nous sommes mariés sans bien nous connaître, mais je pensais que tu avais
une meilleure opinion de moi.


— Pardon,
Taylor, murmura Ria, les larmes aux yeux. Tu as raison, je n'aurais pas dû te
poser cette question.


Ses larmes
balayèrent la colère de Taylor. Il posa les mains sur son abdomen, et ses
paumes recouvrirent d'un geste protecteur tout son bas-ventre.


— J'aimerai
cet enfant, quoi qu'il arrive !


Ria
détourna la tête, non pour cacher ses larmes, mais parce qu'elle ne supportait
pas de voir celles de Taylor.


 


— Il
vaudrait mieux que tu me conduises à l'hôpital.


Debout sur
le seuil de la salle de bains, Ria semblait sur le point de défaillir.


Taylor,
qui venait de vider deux fois de suite la corbeille emplie à ras bord, lui
épargna les questions inutiles. Ils n'avaient plus de secrets l'un pour
l'autre...


Après
avoir appelé le médecin pour lui annoncer leur arrivée, il souleva Ria de
terre.


— Tu
souffres ? demanda-t-il en la portant à travers la maison.


— Pas
trop.


Mais ses
lèvres livides disaient le contraire. Il l'installa à l'avant de la voiture et
fonça en direction de l'hôpital, sans se préoccuper des limitations de vitesse
ou du code de la route. Un fauteuil roulant les attendait à l'entrée.


Tandis que
Taylor se penchait sur elle, Ria lui rit la main et la pressa contre ses joues
trempées de larmes. 


— Je suis
désolée. Vraiment désolée ! 


Il n'eut
pas le temps de lui répondre. L'aide-soignante poussait déjà le fauteuil vers
les portes vitrées, qui s'ouvrirent automatiquement. Dans la pièce attenante à
la salle d'examen, il s'assit sur un siège de plastique inconfortable. Puis il alla
boire un café insipide au distributeur autocratique, fit les cent pas, jura,
pria. Après une éternité, la porte s'ouvrit et le médecin lui serra la main
l'un air sombre.


— Bonjour,
monsieur MacKensie. Je vous reconnais grâce aux photos parues dans les
journaux.


— Comment
va Ria ?


— Je
crains qu'elle n'ait perdu l'enfant.


Taylor
s'adossa au mur, chancelant. Il croyait s'être préparé à l'éventualité de cette
terrible nouvelle, mais il s'était trompé. Un chagrin incroyable le terrassait
soudain. Il avait l'impression d'avoir reçu un énorme coup de poing qui lui
laissait un trou béant dans le ventre.


Sa tête,
inclinée en arrière, frôla le carrelage froid. Il ferma les yeux et serra les
poings.


— Pourquoi
? murmura-t-il.


Sa
question s'adressait à Dieu et au destin, mais le médecin lui répondit.


— Mme
MacKensie n'y est pour rien. C'est un de ces accidents de la nature.


— Une
bénédiction, fit Taylor amèrement.


— Difficile
à admettre, je sais.


— En
effet, docteur. Sacrément difficile ! 


Taylor
prit une profonde inspiration.


— Comment
va Ria ?


Le médecin
hocha la tête d'un air pessimiste.


— Elle
est bouleversée, bien sûr. Je l'envoie à l'étage au-dessus.


— Au-dessus
?


Taylor
s'imagina un instant qu'il s'agissait du service psychiatrique.


— En
général, les femmes éliminent spontanément les résidus embryonnaires, mais ce
n'est pas le cas, précisa l'homme en blouse blanche. Je dois donc procéder à un
curetage.


Il donna
quelques explications complémentaires à Taylor, avant de conclure :


— Votre
femme pourra quitter l'hôpital dès demain matin, mais elle sera assez mal en
point pendant un jour ou deux. Il lui faudra du calme, aucun stress. Elle a
subi un choc qui peut avoir des répercussions sur son équilibre psychologique.
Les blessures émotionnelles sont plus longues à disparaître que les blessures
physiques... Votre aide et votre soutien seront essentiels à son
rétablissement, monsieur MacKensie.


 


Quelques
heures plus tard, on transféra Ria dans une chambre individuelle et Taylor
reçut l'autorisation de la voir. Entre-temps, il avait prié sa secrétaire de
décommander tous ses rendez-vous du lendemain, vendredi. Il ne reviendrait au
bureau qu'après le week-end.


Il appela
ensuite Délia Starr.


— Ria
a fait une fausse couche, lui annonça-t-il d'emblée.


Un silence
se fit au bout de la ligne.


— Je
suis vraiment navrée, dit enfin la journaliste.


— Ne
faites surtout pas allusion à sa grossesse dans votre article de dimanche
prochain !


— Trop
tard !


— Quoi
?


— J'ai
remis mon texte au secrétaire de rédaction. Il n'est plus entre mes mains.


— Récupérez-le
! Quand Ria lira le journal, rien ne doit lui rappeler ce bébé qu'elle n'a pas
pu mettre au monde. Débrouillez-vous pour lui épargner ce supplice !


— Je
ferai mon possible.


Connaissant
l'autorité naturelle de Délia Starr, Taylor considéra sa réponse comme une
promesse. Le directeur de l'hôpital lui jura lui aussi qu'il n'y aurait aucune
fuite dans les médias au sujet de Ria. Pour une fois, le futur maire refusait
de figurer à la une des journaux.


Une seule
petite veilleuse éclairait la chambre d'hôpital, plongée dans la pénombre.
Taylor crut d'abord que Ria dormait. Il fit quelques pas sur la pointe des
pieds, et s'aperçut qu'elle avait les yeux grands ouverts. Immobile, elle
fixait le plafond ; sa main, frêle et blanche, était posée sur son ventre
outrageusement plat.


Elle
tourna la tête vers lui sans un mot. Il resta muet. La tragédie ne
transforme-t-elle pas les êtres doués de raison en robots programmés pour
n'exprimer que des banalités ?


Faute de
mieux, il murmura :


— Comment
te sens-tu ?


— Vide.


La voix
atone de Ria l'inquiéta. Qu'étaient devenus son sourire et sa vivacité ? Il
s'approcha, souleva sa main, la serra dans la sienne. Elle resta inerte, comme
si elle n'avait pas senti la pression de ses doigts.


— Je
fais de la gymnastique quatre fois par semaine dans un club, pour garder le
ventre plat, dit-elle avec un petit rire triste. Maman avait raison de se
moquer de moi...


Des larmes
perlèrent au coin de ses yeux, roulèrent jusqu'à son oreiller. Ses cheveux
sombres les absorbèrent.


Taylor la
questionna doucement.


— Tu
souffres ?


— Non.
On m'a fait une piqûre pour m'aider à dormir. Je me sens abrutie.


— C'est
bien. Le médecin dit que tu dois prendre beaucoup de repos.


— Il
a dit aussi que rien ne m'empêcherait d'avoir d'autres...


Elle
étouffa un sanglot et renonça à parler.


Taylor se
pencha sur elle. Le bras en appui sur le dosseret du lit, il serra sa main
qu'il avait gardée dans la sienne.


— Non,
Ria, ne pleure plus. Dors.


D'une voix
brisée par l'émotion, elle murmura :


— Je
n'arrête pas de penser au bébé. Il n'est plus là. Il a cessé d'exister.


— Chut
! fit Taylor en embrassant ses paupières closes, qui ne réussissaient pas à
retenir ses larmes.


Il s'assit
sur une chaise à son chevet et elle finit par sombrer dans un profond sommeil.


Le soleil
était déjà levé quand il la quitta, après avoir donné des instructions aux
infirmières pour qu'elle ne manque de rien. Chez lui, il se doucha et se rasa.
Puis il dévora voracement des œufs brouillés, car il n'avait rien avalé depuis
le déjeuner de la veille. Plusieurs tasses de café noir brûlant le remirent d'aplomb.
Il reprit alors le chemin de l'hôpital, avec des vêtements de rechange pour
Ria.


Il voulait
lui acheter un bouquet de fleurs à la boutique de cadeaux. Des roses. Mais il
n'y avait que des roses rouges, qui lui rappelaient la couleur du sang. Il ne voulut
pas non plus d'œillets roses, symbole des bébés de sexe féminin. Il opta pour
les marguerites d'un jaune lumineux.


À
peine sorti de l'ascenseur, il croisa le médecin dans le couloir, devant la
porte de Ria.


— Je
viens de l'examiner, dit-il. Elle va bien physiquement, mais elle est très
déprimée. Qu'elle reprenne au plus vite ses activités habituelles ! Je lui ai
conseillé de venir me voir dans six semaines.


Taylor
faillit le retenir par les pans de sa blouse blanche, pour lui poser mille
questions, mais il était trop impatient de revoir Ria.


La valise
dans une main et le bouquet dans l'autre, il entra dans la chambre. Ria
trempait sa cuillère dans un épais porridge grisâtre que même un homme affamé
aurait mangé à contrecœur.


— Je
peux faire mieux, déclara-t-il en désignant le plateau de la tête.


Il posa
son bouquet sur la table et la valise à terre.


— Tu
n'as jamais goûté mes super gaufres à la mode belge, il me semble !


Ria lui
adressa un pâle sourire.


— Merci
pour les fleurs et pour les vêtements.


— J'espère
que je n'ai rien oublié.


Après
avoir repoussé le plateau, elle s'assit au bord du lit.


— J'ai
déjà pris ma douche, annonça-t-elle. Je serai prête dans une minute.


Taylor
comprit le message : elle refusait son aide, aussi bien pour se lever que pour
s'habiller. Il recula vers la porte.


— Je
m'occupe des formalités de départ.


— J'ai
déjà signé tous les papiers.


— Alors,
je vais régler les frais.


— C'est
fait. Je me suis occupée de tout.


Taylor,
mécontent, serra les lèvres.


— Tu
t'es beaucoup agitée, ce matin.


— Excuse-moi,
fit Ria froidement, mais je voudrais m'habiller et quitter cet endroit.


Quand elle
sortit de sa chambre, quelques minutes plus tard, l'éclat de son rouge à lèvres
contrastait violemment avec la pâleur de son teint. Elle jeta un regard noir au
fauteuil roulant et décréta qu'elle tenait sur ses jambes.


— C'est
la règle ici, je n'y peux rien, dit Taylor, les mains sur le dossier du
fauteuil.


Sans
laisser à l'infirmière le temps d'intervenir, il la fit asseoir. Il était à
bout de nerfs.


— Peux-tu
me déposer chez moi ? lui demanda Ria, une fois dans la voiture. Je viendrai
chercher mes affaires plus tard.


Taylor
dépassa volontairement le tournant.


— Tu
as entendu ce que je viens de te dire ? reprit-elle.


— Oui,
mais je n'ai pas écouté. 


Ria
redressa la tête.


— Comme
tu veux. Ça vaut peut-être mieux, puisque je dois récupérer ma voiture.
Je ferai tout en une seule fois.


Il
augmenta le volume de la radio et se mit à fredonner d'une voix sans timbre.


Sa voiture
à peine garée, il se précipita pour soutenir Ria et lui ouvrir toutes les
portes, mais elle semblait décidée à se passer de son aide. Dans la maison,
elle fonça directement vers la penderie et en sortit plusieurs portemanteaux
qu'elle déposa sur le lit. La voyant plier une première robe dans sa valise
ouverte, il la lui arracha des mains.


— Ria,
je ne comprends pas ce qui t'arrive ! 


Elle
protesta :


— Rends-moi
cette robe, je fais mes bagages.


— Pourquoi
?


— Je
rentre chez moi.


— Ces
dernières semaines, «chez toi», c'était ici.


— J'avais
une raison valable. Cette raison est maintenant enveloppée dans un sac en
plastique et repose au fond d'une poubelle, derrière l'hôpital.


Ces
paroles amères à peine proférées, elle se plaqua les mains sur la bouche et se
laissa tomber au bord du lit.


— Mon
Dieu ! gémit-elle en enfouissant le visage entre ses mains.


Quelques
minutes s'écoulèrent, puis elle leva les yeux vers Taylor.


— Pardonne-moi
d'avoir dit une chose aussi affreuse !


Elle
inspira plusieurs fois à fond et essuya nerveusement ses paumes sur sa jupe.


— Taylor,
tu as été merveilleux à tout point de vue. Hier soir, cette nuit, ce matin. Ton
bouquet de fleurs m'a beaucoup touchée !


Elle eut
un regard pour les marguerites à demi flétries qu'elle avait jetées
négligemment sur le lit en arrivant, et cligna des yeux pour en chasser les
larmes.


— Encore
merci pour tes égards et ta patience, mais notre mariage n'a plus aucune raison
d'être. Le médecin m'a conseillé de reprendre une vie normale le plus tôt
possible. Vu les circonstances, cela implique...


Ria tourna
la tête et découvrit, éberluée, qu'elle parlait dans une pièce vide.


 


Taylor
buvait parfois un verre à midi, s'il déjeunait avec un client, mais il
n'avalait jamais une goutte d'alcool avant 10 heures. Quand la première gorgée
de whisky atteignit son estomac, il sentit ses yeux s'embuer et dut prendre une
profonde inspiration.


Par défi,
il vida malgré tout son verre avant de sortir du patio.


Ce patio
qui avait tellement changé depuis l'arrivée de Ria... Désormais, les corbeilles
et les pots en terre cuite croulaient sous les fleurs. Faute d'arrosage, ces
fleurs brunissaient en général dès le milieu de l'été. Parfois, elles
jaunissaient si les arrosages étaient trop fréquents, ou retombaient en
désordre, faute d'être tuteurées. Cette année-là, elles étaient aussi belles et
prospères que dans une serre, mais Ria avait opéré ces changements avec le plus
grand tact, comme dans toute la maison d'ailleurs.


Pas une
chaise n'avait été déplacée sans qu'elle eût demandé au préalable
l'autorisation de Taylor !


Ses
interventions allaient du plus spectaculaire - sa lithographie d'Erté sur la
cheminée de la chambre à coucher - au plus subtil - le bouquet de fleurs
égayant la table des repas. Elle avait insufflé de la vie à cette demeure digne
de figurer dans un magazine de design. Au risque de paraître banal, Taylor
aurait pu dire que Ria avait donné une âme à un décor somptueux, créé par un
décorateur de talent. Grâce à sa féminité et à sa chaleur, un cœur battait
maintenant entre ces murs.


Il s'était
habitué à voir sa chemise de nuit pendue à la porte de la salle de bains. Il la
caressait même, avec un vague sentiment de culpabilité, chaque fois qu'il
entrait dans cette pièce; et il humait son parfum, tel un drogué qui se pique
en secret pendant la journée.


Le mini-rasoir,
posé à côté du sien, ne le dérangeait pas. Il le trouvait charmant, avec ses
impressions de pâquerettes sur fond rose.


— Bordel
! grommela-t-il en fourrant ses poings dans ses poches.


Par pure
mesquinerie, il décocha un coup de pied à un géranium cramoisi. Un rasoir rose,
imprimé de pâquerettes, occupait son esprit ! C'était vraiment mauvais signe.


Il pensait
aussi à la coiffeuse de Ria, avec ses alignements de vaporisateurs de parfum et
ses innombrables petits pots à couvercle argenté. Il avait passé une soirée
entière à se faire expliquer leurs propriétés, à les humer et à étaler sur ses
doigts leur contenu onctueux. Chacune de ces crèmes lui rappelait des parcelles
du corps de Ria. Elle était adorablement féminine, et son raffinement allait cruellement
lui manquer.


— Il
faut regarder la vérité en face ! grogna-t-il à l'intention du géranium
maltraité. Elle me manque.


Lui qui
avait toujours été très entouré, question femmes, découvrait soudain le bonheur
qu'il y avait à retrouver la même chaque soir. Il menait une vie beaucoup plus
sereine et intéressante qu'à l'époque de son célibat.


Quand ils
sortaient, il n'avait pas à se demander comment s'habillerait Ria : elle était
toujours dans la note. Il ne l'avait jamais vue commettre une gaffe, et elle
avait le mot juste en toutes circonstances.


Taylor se
laissa tomber sur une chaise, le regard absent. Comment convaincre Ria de
rester?


En toute
objectivité, elle avait intérêt à rester ! Il la revoyait, pâle et défaite, à
sa sortie de l'hôpital ! À bout de forces physiquement et nerveusement.


Certes,
elle devait reprendre au plus vite une activité normale, mais, telle qu'il la
connaissait, elle allait s'épuiser et finir par craquer. Il aurait juré qu'elle
se sentait coupable de cette fausse couche, comme si c'était le prix à payer
pour une quelconque peccadille enfantine depuis longtemps oubliée.


— Pas
question de la laisser partir ! marmonna-t-il. 


Il bondit
à l'intérieur de la maison, mais, à quelques pas de la chambre à coucher,
s'immobilisa brusquement. Mauvaise tactique ! Présenter un ultimatum à Ria
Lavender était la dernière chose à faire ! Sa cause était perdue d'avance s'il
se risquait à lui donner le moindre ordre. D'un autre côté, s'il lui annonçait
qu'il voulait veiller sur elle jusqu'à son complet rétablissement, elle
prendrait cela pour de la pitié. Alors, que faire?


Le whisky
lui soulevait l'estomac comme l'Atlantique nord.


Il décida
de se montrer énergique et compatissant dans un premier temps; il n'utiliserait
ses autres atouts qu'en dernier ressort.


Debout sur
le seuil de la chambre, il vit que Ria avait déjà rempli une valise et pliait
des vêtements dans une autre. Elle se retourna et crut distinguer une lueur de
colère dans ses yeux. Après les insanités qu'elle avait proférées, il avait de
bonnes raisons de souhaiter son départ rapide !


— Je
serai prête dans deux minutes, dit-elle. Je n'ai plus qu'à prendre mes
cosmétiques dans la salle de bains.


— Tu
ne devrais pas partir.


Elle
laissa tomber un petit ours en peluche dans sa valise et pivota sur ses talons.


— Comment
?


— Tu
m'as bien entendu.


— Pourquoi
me retiens-tu ?


— Le
médecin t'a conseillé de rester au lit, au moins pendant le week-end.


— J'ai
un lit chez moi.


— Tu
resteras couchée ?


— Oui.


— Ria,
après quelques semaines de vie conjugale, je commence à te connaître ! Tant
qu'il y a un verre à rincer dans l'évier de la cuisine, tu es incapable de
t'asseoir une minute devant la télé.


Elle
détourna le regard. D'une part, il avait raison, d'autre part - et surtout -
elle le trouvait dangereusement séduisant.


Le manque
de sommeil accentuait l'ossature de son visage. La fatigue lui allait bien. Les
cernes, sous ses yeux, en rendaient l'iris encore plus bleu. Son élégante
chemise de sport moulait son torse musclé. Son jean délavé semblait avoir été
fondu directement sur ses cuisses.


À
l'idée qu'il allait disparaître de sa vie, Ria se sentait encore plus vide. Son
humour lui manquerait. Sa passion aussi.


— Je
te promets de me reposer, fit-elle sans conviction.


— Tu
dois te nourrir correctement. Sans moi, tu ne mangeras rien.


— Qu'en
sais-tu ?


— J'ai
vu ton bol de porridge ce matin.


— Une
horreur ! Tu n'en aurais pas mangé une cuillerée.


— Ce
n'est pas mon problème !


— Je
suis capable de me préparer des repas équilibrés.


— Justement,
tu ne dois pas te lever pour cuisiner, et encore moins pour aller au marché.


— Je
ne me laisserai pas mourir de faim, Taylor. Je me suis très bien débrouillée
sans toi pendant trente ans.


Pris de
court par cet argument, il tenta une manœuvre de diversion.


— Que
vas-tu dire à tes parents ?


Le sourire
triomphant de Ria s'évanouit.


— Oh
! Je les avais oubliés.


— Heureusement,
j'ai une bonne mémoire. Ils arrivent dimanche en voiture pour que tu leur
présentes leur futur gendre.


— Je
vais tout annuler.


— Si
tu les décommandes à la dernière minute, ils risquent de s'inquiéter, et de
venir quand même, pour savoir ce qui se passe. Et alors...


— Bon,
très bien !


Ria
s'effondra sur le lit, l'air soudain abattu. Faire ses bagages l'avait épuisée.
Le médecin avait raison : elle avait trop mauvais moral et elle se sentait
encore trop faible pour reprendre son ancien rythme.


— Si
je restais chez toi jusqu'à dimanche soir, après le départ de mes parents ?
suggéra-t-elle. J'inventerai ensuite je ne sais quelle explication à notre
sujet.


Taylor
s'assit à côté d'elle.


— À
mon avis, tu devrais rester ici... un certain temps.


— Indéfiniment
?


— Oui.


— Pourquoi
?


— Pour
des tas de raisons, fit-il en haussant les épaules.


— Cite-m'en
une !


— Tu
viens d'arriver.


— Que
vont penser les gens si je repars immédiatement? C'est ce qui t'inquiète.


— Non,
Ria.


Elle
bondit sur ses pieds.


— Je
commence à comprendre. Tu veux soi-disant que je me repose, que je mange
sainement, que je ne fasse pas de peine à mes parents, mais ce n'est que du
vent. Tu ne penses qu'à tes électeurs. Quelle catastrophe s'ils apprenaient que
ta jeune épouse t'a faussé compagnie !


— Tu
dis des bêtises.


— Non.
Et s'ils apprennent aussi que je viens de faire une fausse couche, ce sera
encore plus désastreux pour ton image de marque. Ils risquent de ne pas être
très enthousiastes quand tu prendras tes fonctions de maire !


— Mes
fonctions de maire n'ont rien à voir avec mon désir de te garder ici.


— Alors,
tu cherches à faire des économies.


— Quoi
? rugit Taylor, à bout de nerfs.


— Pourquoi
dépenser de l'argent à sortir Lisa et ses semblables quand tu as une femme à
disposition gratuitement ?


— Que
je sache, tu n'as jamais prétexté une migraine pour ne pas coucher avec moi !


— Pas
encore, mais je te signale que je suis inutilisable pendant six semaines.


— Pour
qui me prends-tu ? gronda Taylor avec une violence contenue qui fit frémir Ria.
Pour un homme des cavernes ? Un obsédé sexuel ? Je n'ai pas attendu la nuit de
Noël pour coucher gratis avec une femme. Ne va surtout pas t'imaginer
que tu es ma première aventure d'un soir !


Il haussa
le menton avec arrogance.


— Ou
la plus merveilleuse !


Ria eut
l'impression de recevoir une gifle en pleine face, mais elle n'en laissa rien
paraître.


— Alors
pourquoi tiens-tu à ce que je vive ici ? répliqua-t-elle.


— Pour
sauver les apparences. Reste ici tant que je n'ai pas prêté serment; tu me dois
bien ça. Ensuite, je ne chercherai pas à te retenir.


Perdant
tout à coup son aplomb et son esprit de repartie, Ria se rassit sur le lit.
Sans entrain, elle se mit à sortir de sa valise ses sous-vêtements affriolants,
qui avaient inspiré plus d'un commentaire grivois à Taylor.


L'idée que
son mariage n'avait été qu'une imposture la blessait terriblement. Ces
dernières semaines, son pseudo-mari n'était pas tombé amoureux d'elle.
Contrairement à elle ! Sa gentillesse, sa drôlerie, ses égards étaient
exclusivement destinés au bébé qu'elle portait. Il s'était montré affectueux
parce qu'elle allait être mère, mais elle ne l'intéressait pas en tant que
personne.


Cela dit,
ils s'entendaient à la perfection au lit.


En outre,
il avait accepté de l'épouser et de reconnaître son enfant. Non seulement il
s'était comporté en gentleman, mais il avait fait son possible pour la choyer
comme une jeune mariée.


Cela
n'aurait pas été correct de sa part de le quitter sur un coup de tête, au
risque de ternir sa réputation. Ils s'étaient mariés discrètement, il ne lui
restait plus qu'à s'éloigner de lui de la même manière.


Mais elle
l'aimait... Combien de temps parviendrait-elle à lui cacher ses sentiments ? Il
ne restait plus que quelques semaines avant sa prise de fonction. Un mois
peut-être.


Elle
aurait du mal à jouer la comédie si longtemps.


Pourtant,
l'épreuve de la séparation lui semblait tellement pire qu'elle s'entendit
murmurer comme dans un rêve :


— Très
bien, Taylor, je reste.


7.


 


 


Taylor se
pencha pour emplir la tasse de sa belle-mère.


— Reprendrez-vous
du café, Frida?


— Vous
me gâtez !


— Évidemment.
J'ai intérêt à vous faire bonne impression.


Frida,
enchantée, rit de la franchise désarmante de son gendre. Puis Taylor détailla,
à la demande de Robert Lavender, les projets qu'il comptait mener à bien dès
qu'il serait en fonction.


Ria, les
pieds posés sur un porte-revues, les observait en silence. Elle avait craint de
se donner en spectacle devant les deux personnes qu'elle aimait et respectait
le plus au monde, mais, finalement, cette journée s'était beaucoup mieux passée
que prévu.


Quand ses
parents avaient sonné à la porte, ce matin-là, elle avait failli se jeter dans
leurs bras, en larmes, et leur avouer tout. Finalement, elle s'était félicitée
de ne leur avoir rien dit de sa grossesse et de pouvoir passer sa fausse couche
sous silence. L'annonce de son divorce précipité les contrarierait assez comme
cela pour qu'ils n'eussent pas à pleurer en même temps la perte d'un enfant !


Tout le
mérite de cette journée paisible revenait à Taylor. Un politicien pur-sang, qui
avait bien mérité son poste de maire, songea Ria. Aimable et attentif, il avait
la parole facile et savait écouter. À défaut d'être sincère, il jouait
brillamment la comédie. Par moments, elle finissait par croire que ses parents
avaient fait sa conquête et qu'il souhaitait sincèrement s'attirer leur
sympathie. Il aurait gagné haut la main le titre de meilleur gendre de l'année
!


Le titre
de mari modèle lui aurait convenu tout aussi bien. Mais, hélas, ce n'était
qu'un rôle !


Leur
discussion du vendredi précédent, au sujet de leur séparation éventuelle, avait
privé Ria du peu de forces qui lui restaient. Après avoir remis ses vêtements
en place dans la penderie, elle avait obéi docilement quand Taylor lui avait
ordonné de se mettre au lit. Ensuite, elle avait dormi presque toute la
journée. Il lui avait servi son dîner dans sa chambre, sur un plateau, et elle
s'était rendormie aussitôt.


À
son réveil, le samedi matin, elle l'avait cherché sur la pointe des pieds dans
toute la maison et l'avait retrouvé recroquevillé sur le canapé du séjour.
Confuse de l'avoir chassé de son propre lit, elle était allée préparer le petit
déjeuner.


Quelques
minutes plus tard, il avait fait son apparition dans la cuisine, où elle avait
branché la cafetière électrique.


— Déjà
debout?


Il tenait
d'une main un drap enroulé à la hâte autour de sa taille tout en fourrageant
dans ses cheveux ébouriffés, bâillant à s'en décrocher la mâchoire.


— Je
prépare le café, avait-elle dit. Ça ne te fera pas de mal.


— Va
te recoucher, je te l'apporte.


— Ne
te donne pas cette peine.


— File
au lit, sinon...


— Taylor,
je...


— Sinon,
je lâche ce drap et je m'exhibe. Et tu sais ce qui se passe toujours au
réveil...


Elle avait
regagné précipitamment son lit. Il lui avait servi un café, accompagné de trois
tranches de bacon et d'une gaufre énorme, qui débordait presque de l'assiette.


— Avec
un peu de rembourrage, un véritable oreiller ! avait-elle plaisanté.


Insensible
à son humour, Taylor lui avait tendu une fourchette.


— Mange
! avait-il ordonné. Tout.


Elle avait
avalé une demi-gaufre, avant de demander grâce.


Toute la
journée s'était déroulée ainsi. Il ne lui avait pas permis une seule fois de
lever le petit doigt. Quand elle s'était plainte de devenir folle, enfermée
dans cette chambre, elle avait reçu l'autorisation de s'allonger sur une chaise
longue dans le patio.


De son
siège, elle l'avait regardé laver et astiquer leurs deux voitures, vêtu d'un
short en Jean et couvert de mousse. Ses yeux quittaient sans cesse son magazine
pour suivre le trajet de cette mousse blanche, glissant de son torse sur ses
cuisses et ses mollets. Elle n'avait jamais vu personne s'acquitter d'une pareille
tâche de manière aussi érotique.


Au bout
d'un moment, il était venu s'asseoir au pied de sa chaise longue, muni d'un
bloc-notes.


— Je
vais faire des courses, avait-il dit. Qu'allons-nous servir demain à nos
invités ?


Elle avait
apprécié qu'il eût troqué son short humide pour un pantalon. Elle avait gardé
cependant ses lunettes de soleil, pour cacher la direction de son regard.


— Que
dirais-tu de crêpes au poulet, d'une grosse salade verte, de carottes
persillées et d'une tarte aux fraises ? avait-elle suggéré après réflexion.


— J'achèterai
donc du jambon et de la salade de pommes de terre chez le traiteur. Et puis des
fruits frais, du brie, du pain français et du beurre. Bonne-idée, n'est-ce pas,
Ria ? Et pourquoi pas des sorbets ? Qu'est-ce que tu préfères : orange ou
citron vert?


— Taylor
!


— Le
soir, je nous ferai griller des steaks dans le patio. Et rien de plus simple
que de préparer des pommes de terre sous la cendre !


Il avait
posé un doigt sur les lèvres de Ria pour l'empêcher de protester.


— Si
tu es très sage et si tu te détends jusqu'à ce soir, je te laisserai faire ta «
grosse salade verte » demain.


Le baiser
qu'il avait déposé spontanément sur ses lèvres les surprit tous les deux. Ils
s'étaient regardés un instant en silence, puis il s'était levé précipitamment
et avait lancé un « au revoir » bourru, avant de disparaître.


Le
lendemain matin, ils avaient lu ensemble l'article de Délia Starr à leur sujet
avant l'arrivée des Lavender.


— Aucune
allusion au bébé, remarqua Ria en repliant le journal.


— J'ai
insisté pour qu'elle évite d'en parler.


— Quand
?


— Je
l'ai appelée de l'hôpital. Je ne voulais pas qu'elle te mette dans l'embarras.


— Merci,
Taylor.


Elle lui
avait pressé l'épaule de la main ; il l'avait recouverte de sa paume.


Ils
avaient donc joué les tourtereaux durant toute la journée, pour les beaux yeux
de M. et Mme Lavender. Ria était à cran, car elle oubliait par instants qu'il
s'agissait d'une pure supercherie. Taylor, aux petits soins pour elle,
accourait chaque fois qu'elle soulevait autre chose qu'une plume.


Quand elle
se baissa pour ramasser une serviette tombée à terre, il faillit la bousculer
dans sa hâte à devancer son geste.


— Calme-toi,
souffla-t-elle, après l'avoir entraîné dans la cuisine sous un prétexte
fallacieux.


— Arrête
tes imprudences !


— Ils
ne savent pas... au sujet du bébé, insista Ria, qui hésitait encore à prononcer
le mot « fausse couche». Si tu continues à faire l'idiot, ils auront des
soupçons.


— Ils
me prendront pour un jeune marié follement amoureux.


— Ton
zèle m'exaspère. Calme-toi !


Il n'en
fit rien. Il la frôlait sans cesse, l'enlaçait, lui caressait la joue, lui
massait la nuque, plaçait une main pleine de sollicitude sur ses reins. Il se
pencha même pour l'embrasser par surprise sur les lèvres. Son cœur s'emballa
avant qu'elle se souvienne que ce n'était qu'une ruse de plus pour tromper son
monde.


— Ria
? Tu m'entends ? 


Ria
s'arracha à sa rêverie.


— Pardon
?


Ses
parents la dévisageaient avec curiosité et Taylor la transperçait de son regard
bleu.


— Ça
va, Ria ?


— Ça
va. J'avais simplement perdu le fil de la conversation.


— Je
suis content que tu n'aies pas épousé ce Guy, si prétentieux, répéta Robert
Lavender.


— Et
moi donc ! s'écria Taylor, la main sur le cou de Ria.


— Je
dois t'avouer, renchérit Frida Lavender, que Guy ne nous a jamais été très
sympathique. Vous avez beaucoup plus d'affinités, Taylor et toi.


Elle
enveloppa le jeune couple d'un regard ému et ajouta :


— Votre
rencontre, le soir de Noël, est si romantique !


— C'est
vrai, balbutia Ria.


— Je
suppose que c'est le destin qui a voulu que nous fassions ce voyage à Londres,
dit Robert.


— Dans
ce cas, je voue au destin une reconnaissance éternelle, plaisanta Taylor, une
main sur le cœur.


Tout le
monde rit, mais le joli visage de Frida se rembrunit un instant.


— Nous
aurions aimé assister à votre mariage. Tout s'est passé si vite. Sans les
grandes orgues, l'église et les fleurs, ça manque un peu de... cérémonial.


— Maman,
je...


Taylor
jugea opportun d'intervenir.


— Tout
est ma faute ! Nous avons parlé mariage dès le premier soir.


Il adressa
son sourire le plus enjôleur à Ria et ajouta à l'intention de ses parents :


— Un
vrai coup de foudre ! Pardonnez-moi, mais quand votre fille a accepté de
m'épouser, j'ai suggéré que tout se passe le plus vite et le plus discrètement
possible. On a beaucoup critiqué mon célibat pendant la campagne électorale ;
je ne voulais pas que mes concurrents croient à un mariage de convenance ! 


Un silence
se fit.


— D'autre
part, reprit-il en pesant ses mots, notre union a un sens très fort et très
personnel pour Ria et moi. Égoïstement, nous avons préféré la célébrer
dans l'intimité.


— Ria
a beaucoup de chance d'avoir rencontré un homme aussi sensible que vous,
Taylor, murmura Frida, les yeux embués de larmes.


Robert
Lavender saisit la main de sa femme.


— Il
est temps de partir. Si tu te mets à pleurer, lien ne pourra t'arrêter. Et nous
avons plus de cent cinquante kilomètres devant nous !


Debout sur
le seuil, Taylor et elle enlacés, Ria promit à ses parents une prochaine
visite. Ils en profiteraient pour organiser un dîner afin de présenter leur
gendre à leurs amis. Une double promesse qu'elle était sûre de ne pas tenir.


Quand les
feux arrière de la voiture disparurent au bout de la rue, elle referma la porte
en la claquant.


— Tu
n'avais pas besoin d'en faire autant, lança- telle, excédée.


Taylor
parut interloqué.


— Je
me suis trouvé plutôt convaincant en jeune marié attentif!


— Ah,
ça oui ! Chacune de tes paroles était aussi sirupeuse que la gaufre que tu m'as
forcée à ingurgiter hier.


— Alors,
de quoi te plains-tu ?


Ria se
planta devant lui, les mains sur les hanches.


— Tu
ne pouvais pas être un peu moins charmant? Un peu moins aimable et attentif?
Ils seront catastrophés quand ils apprendront que nous divorçons. Ils me
trouveront stupide d'avoir laissé un pareil chevalier servant me filer entre
les doigts. Si tu avais montré quelques imperfections aujourd'hui, ils
éprouveraient peut-être un certain soulagement quand nous nous séparerons.


— Excuse-moi.
La prochaine fois, je prendrai modèle sur Guy le Prétentieux.


— Ils
ne l'ont pas assez connu pour lui reprocher d'être prétentieux.


— Toi,
en revanche, tu l'as bien connu.


— Oui.


— Combien
de temps es-tu sortie avec lui ? Et comment a-t-il fait pour te séduire, s'il
était si antipathique ?


Les yeux
bleus de Taylor étincelèrent.


— Mais
peut-être est-ce une question indiscrète ?


— Ça
l'est, en effet, répliqua Ria en rejetant ses cheveux en arrière d'un air
désinvolte.


Lâchant un
juron, Taylor se dirigea à grands pas vers le garage.


— Je
vais faire un jogging.


Dès qu'il
eut claqué la porte derrière lui, elle se sentit flancher. Ses efforts pour
paraître épanouie et en pleine forme, pour tenter de refouler ses véritables
sentiments à l'égard de Taylor l'avaient épuisée.


Si elle
l'avait détesté ou s'il lui avait donné de bonnes raisons de le détester, elle
aurait eu moins de mal à jouer la comédie de l'amour. En l'occurrence, elle
avait dû se battre continuellement contre elle-même pour se souvenir que leur
intimité amoureuse n'était qu'un leurre !


À
son retour, elle était déjà au lit. Elle ne broncha pas quand il traversa la
chambre pour aller s'enfermer dans la salle de bains. Peu après, elle
l'entendit actionner la douche.


Mon Dieu,
qu'avait-elle fait pour en arriver là ?


Quand
Taylor sortit de la salle de bains, elle sanglotait silencieusement, couchée
sur le côté. Il hésita sur le seuil de la chambre, avant de s'approcher du lit
et de se pencher vers elle.


— Ria
? Tu pleures ? Ça ne va pas ? Tu saignes ?


— Non.


Sceptique,
il arracha le drap, et il la fit doucement rouler sur le dos.


— Rien
à voir avec ça ! reprit-elle en épongeant les larmes qui scintillaient sur ses
joues, au clair de lune.


— Alors,
pourquoi pleures-tu ?


— Je n'ai
pas arrêté depuis trois jours. C'est la première fois de ma vie que ça
m'arrive.


— Tu
peux te le permettre. Le médecin m'a prévenu que tu serais perturbée pendant
une bonne semaine.


Taylor
portait en tout et pour tout sa serviette de bain enroulée autour des hanches.
Il avait les cheveux humides, et quelques gouttes d'eau perlaient encore sur
son torse. Il se tenait en appui sur ses avant-bras, ce qui faisait saillir ses
veines et ses biceps.


Ria eut
envie de l'embrasser sur la bouche, le cou, le torse. Elle aurait voulu boire à
la source et savourer chacune des gouttelettes qui brillaient sur son corps. Ne
pouvant s'y résoudre, elle se remit à pleurer.


Déconcerté,
Taylor s'assit près d'elle, puis il l'attira dans ses bras.


— Je
regrette de m'être mis en colère, murmura-t-il. Mais j'ai passé une rude
journée moi aussi.


— Je
n'aurais pas dû t'imposer cette épreuve.


— Souviens-toi
que j'y tenais ! Et je n'aurais pas dû dire du mal de Guy, même si je pense...
enfin... quels que soient les sentiments qu'il m'inspire.


Malgré sa
bonne volonté, il avait l'impression d'accumuler les gaffes. Ses gestes
n'étaient pas plus adroits que ses paroles : en dégageant les cheveux de Ria,
il faillit lui mettre le doigt dans l'œil.


Frappée
par l'absurdité de la situation, elle éclata de rire au milieu de ses sanglots.


— J'ai
fait du joli travail ! balbutia-t-elle. Quel gâchis !


— Qu'as-tu
gâché ?


— Ta
vie, Taylor. Te rends-tu compte que si j'avais attendu quelques semaines de
plus, tu n'aurais pas été mêlé à cette histoire ?


Il tira le
bord du drap vers son visage, et elle épongea docilement ses larmes.


— J'aurais
perdu le bébé, et tu n'en aurais rien su. Mais non, j'ai fait irruption dans ta
vie comme un bulldozer, en te demandant de m'épouser.


— Tu
ressembles plus à un papillon qu'à un bulldozer.


— Ne
prends pas cet air supérieur !


Il sourit et
attira sa tête contre sa poitrine.


— Te
rends-tu compte à quel point je me suis reproché d'avoir gâché ta vie en te
faisant un enfant?


— Nous
l'avons fait à deux !


— J'aurais
dû utiliser un préservatif, ou, au minimum, me retirer à temps.


Ils
restèrent silencieux un long moment.


— Je
ne pense pas que je t'aurais laissé faire, murmura enfin Ria.


— Peut-être
pas la première fois. Ça s'est passé si vite...


— Nous
avions perdu la tête. Nous étions incapables de penser !


— Oui,
mais il y a eu la deuxième, et la troisième fois.


Les doigts
plongés dans les cheveux de Ria, il se mit à lui masser doucement le crâne.


— Nous
aurions pu prendre le temps de réfléchir, et pourtant...


Elle se
souvint de ces deux étreintes voluptueuses et languissantes. Ils s'étaient longuement
regardés dans les yeux, fascinés, avant de sombrer dans une douce béatitude.


Mieux
valait changer de sujet au plus vite...


— Il
est trop tard pour regretter notre nuit de Noël, dit-elle avec tact.


— Parlons
plutôt de notre lune de miel. Pendant ces trois dernières semaines, avons-nous
passé une seule nuit sans faire l'amour?


— Non.


— Et
nous avons récidivé matin, midi et soir... Il ne faut pas s'étonner que tu aies
perdu le bébé, reprit Taylor après un court silence.


Ria
s'écarta et lui saisit le visage entre ses mains.


— Taylor,
ne dis pas ça ! Le médecin m'a assuré que rien n'aurait pu empêcher cette
fausse couche de se produire, parce qu'on ne peut l'attribuer à aucune cause en
particulier.


— Pas
même à ce marathon de sexe ?


— Non.
Surtout avec un partenaire comme toi. Tu ne m'as jamais brusquée...


— Jamais
?


— Bien
sûr que non ! fit-elle en l'enlaçant.


Elle
reposa la tête sur sa poitrine, puis le serra contre elle.


— Je
l'espère de tout mon cœur. Mais quand tu as perdu le bébé, j'ai craint de t'avoir
fait mal sans le vouloir.


— Non.
Pas une seule fois.


Elle
secoua la tête, pour donner plus de poids à ses paroles, ce qui lui permit
d'effleurer de ses lèvres le torse musclé de Taylor.


— Je
me suis fait tant de reproches à ce sujet ! murmura-t-il avec un soupir de
soulagement.


— Tu
as eu tort. C'est moi qui regrette de t'avoir compliqué la vie à un moment
aussi crucial de ta carrière.


— Notre
mariage a affecté la tienne beaucoup plus que la mienne.


— Je
t'assure que je pensais me mettre à mon compte un jour ou l'autre.


— Et
moi je t'assure que notre mariage a été un plus pour mon image médiatique.


— Pas
pour longtemps ! Si je t'avais laissé tranquille, ta relation avec Lisa aurait
suivi son cours normalement.


— Et
ta relation avec Guy ?


— Tu
veux tout savoir ?


— Oui.


— Cette
relation était vouée à l'échec.


Ria aurait
aimé entendre Taylor dire la même chose au sujet de Lisa ; il n'en fit rien.
Trop faible pour le repousser, elle s'offrit le luxe de se blottir dans ses
bras en souhaitant que cet instant dure une éternité. Elle méritait bien ce
réconfort, après les terribles journées qu'elle venait de passer !


— Taylor,
que sont devenus les livres ? demanda-t-elle à voix basse.


— Quels
livres ?


— Ceux
sur la grossesse.


— Je
les ai rangés pour que tu n'aies pas de chagrin en les voyant.


— Merci,
tu as bien fait.


Il se
déplaça pour pouvoir s'appuyer au dosseret du lit et lui caressa les cheveux,
déployant ses longues mèches brunes.


— Tes
parents sont géniaux, Ria.


— Sincèrement
?


— Oui.
Tu ressembles à ta mère.


— Je
te rappelle que je suis sa fille adoptive. Si je lui ressemble, c'est une
simple coïncidence.


— Je
trouve que vous avez les mêmes mimiques, la même façon de vous exprimer. Ton
père aussi m'a beaucoup plu.


— Il
te rappelle le tien ?


— Pas
vraiment, bien qu'ils aient à peu près le même âge.


— Es-tu
jaloux de ton demi-frère et de ta demi-sœur?


— Non,
ce ne sont que des gosses. De braves gosses, d'ailleurs !


Ria scruta
Taylor du coin de l'œil et passa machinalement l'ongle de son pouce sur ses
lèvres.


— Tu
as le droit d'être jaloux. Sans eux, tu profiterais davantage de ton père.


— Mon
père a aimé ma mère, et il m'aime. Je comprends que sa nouvelle famille ait
besoin de lui plus que moi.


— Mais
?


— Mais
il m'arrive d'être jaloux, avoua-t-il avec un rire coupable. C'est moche, non?


— Tout
à fait normal, à mon avis.


Ria cessa
brusquement d'effleurer de son pouce les lèvres de Taylor. Il fixa sa bouche et
elle sentit une chaleur familière l'envahir pour la première fois depuis
plusieurs jours ; elle avait donc survécu et son corps fonctionnait encore.


Apparemment,
Taylor sentit qu'il réagissait aussi, car il tenta de l'éloigner.


— Il
vaut mieux que je te laisse dormir. Bonsoir, Ria.


Comme il
se levait, elle lui agrippa le bras. Il se retourna, et elle le lâcha aussitôt,
gênée.


— Je
ne peux pas dormir en te sachant mal installé sur ce canapé.


Les yeux
baissés, elle ajouta d'une voix presque suppliante :


— Je
voulais dire que si tu veux dormir ici, ça ne me dérange pas.


— Ici
? Dans le même lit que toi ?


— Oui.
Il ne se passera rien, d'accord ?


— D'accord.


— Alors,
pourquoi s'en priver ?


Ils
savaient parfaitement l'un et l'autre que cette proximité risquait d'être pour
le moins inconfortable. Mais si apaisante...


— Tu
es sûre ? insista Taylor.


— Sûre
!


Ria
s'allongea et ferma les yeux, après avoir remonté le drap et la couverture sur
ses épaules. La serviette humide atterrit sur le tapis ; elle retint son
souffle. Lorsqu'elle sentit Taylor se glisser entre les draps, près d'elle, son
pouls s'accéléra. La seule pensée de ce corps nu et tiède à quelques
centimètres du sien la troublait profondément. Elle se crispa de la tête aux
pieds, pour éviter de le frôler par mégarde.


— Ria...


Elle
sursauta en entendant Taylor prononcer son nom dans l'obscurité.


— Oui.


— Ria,
je suis désolé pour le bébé.


La main de
Taylor chercha la sienne à tâtons. Instinctivement, elle s'y agrippa.


— Moi
aussi, souffla-t-elle.


— Tu
penses toujours à lui ? demanda-t-il en serrant sa paume entre ses doigts.


— Oui.


— Moi
aussi, dit-il. Un de ces jours, tu en auras probablement un autre, ajouta-t-il
au bout d'un moment.


— Toi
aussi.


— Oui,
peut-être.


Le silence
tomba entre eux. Malgré leur mélancolie et leur manque d'enthousiasme, ils
étaient mieux dans le même lit que seuls. Leurs mains restèrent liées sous la
couverture.


 


— Ria?


— Hum?


Dans un
demi-sommeil, elle se tourna vers son mari, qui l'attira vers lui, puis couvrit
de baisers son visage et sa bouche. Elle aimait ces baisers du petit matin,
quand sa barbe naissante la piquait un peu. Un bras autour de sa taille, elle
laissa ses lèvres céder voluptueusement sous les siennes.


Leurs
langues se cherchèrent. Sentant la chaleur de son sexe en érection contre sa
cuisse, elle soupira.


— Pourquoi
as-tu gardé ta chemise de nuit ? grommela-t-il.


Il
déboutonna tant bien que mal les perles qui parsemaient son décolleté et prit
ses seins à pleines mains, les massant, caressant leur plénitude, les excitant
du pouce.


— Taylor...


— Hmm?


— Rien.
Je soupirais de plaisir.


— Je
te veux, Ria.


Leurs
corps, animés du même rythme langoureux, se rapprochèrent. Leurs bouches
s'unirent et elle sentit la langue de Taylor pénétrer le doux cocon de la
sienne.


Roulant
sur elle, il laissa ses lèvres s'égarer le long de son cou et descendre, à
travers la cotonnade de sa chemise de nuit, jusqu'à sa peau nue.


Quand il
aspira goulûment l'un de ses seins, elle frissonna de la tête aux pieds. Une
sensibilité inhabituelle semblait relier sa poitrine à son utérus, qui se
contractait à chaque délicieuse succion.


Elle
ouvrit lentement les yeux, passa les doigts dans les cheveux emmêlés de Taylor,
écarta les cuisses sous lui.


Soudain,
elle sortit de sa torpeur.


— Taylor
!


— Oui,
mon ange, tout de suite.


Il encadra
son visage de ses deux mains en l'embrassant passionnément. Mais son
bas-ventre, animé d'un rythme frénétique, rencontra l'obstacle inattendu de son
slip.


— Taylor
!


— Hmm
? marmonna-t-il entre deux baisers.


— Nous
faisons l'amour.


— Oh
! oui.


Elle
l'attrapa par les cheveux et l'obligea à relever la tête. Il cligna des yeux,
brutalement réveillé. Quand il se rendit compte de ce qu'il faisait, il roula
sur le côté et la contempla d'un air effaré. Avec ses cheveux épars, sa chemise
de nuit à volants retroussée au-dessus de la taille, son décolleté bâillant sur
ses seins épanouis, ses lèvres nacrées, elle évoquait ces vierges souillées des
romans victoriens - d'autant plus désirable qu'elle lui était interdite...


Se
maudissant à la vue de son sexe en érection, il se laissa glisser du lit et
trébucha jusqu'à la salle de bains.


 


— Ce
n'est pas grave. Tu dormais et je sais que tu ne te rendais pas compte, dit
timidement Ria en tendant une tasse de café à Taylor, une demi-heure plus tard.


— Je
ne veux pas en parler !


Il se
brûla la langue et se mit à jurer comme un charretier.


— Je
veux juste que tu saches que je ne te soupçonne pas de l'avoir fait exprès.


— Je
ne l'ai pas fait exprès.


— C'est
ce que je viens de te dire !


— Alors,
pourquoi cries-tu ?


— Tu
as crié le premier.


— Écoute,
dit-il avec un grand geste, quand un type se réveille dans son propre lit avec
une fille nue...


— Je
n'étais pas nue.


— Bon,
avec une fille presque nue...


— Je
ne suis pas une fille, je suis ta femme.


— Raison
de plus pour ne pas me blâmer !


— Je
ne te blâme pas.


— On
ne peut pas discuter avec toi, Ria. Je vais être en retard.


Il
empoigna sa veste, posée sur une chaise qu'il faillit renverser. Son
attaché-case à la main, il sortit en trombe de la cuisine. La porte claqua
derrière lui.


Au bout de
quelques secondes, il la rouvrit et passa la tête à l'intérieur.


—Pas de bêtises
aujourd'hui. Inutile de faire de l'escalade. Repose-toi!


La
vaisselle cliqueta pour la seconde fois quand il referma la porte.


Ria trouva
les conseils de Taylor superflus : elle était incapable d'agir ou même
simplement de penser. Ni sa fausse couche ni le spleen de l'après week-end ne
justifiaient sa lassitude.


Physiquement,
elle se sentait presque normale, mais son simulacre de mariage l'angoissait.
S'il y avait d'autres scènes de ce genre, ils finiraient par s'entre-tuer,
Taylor et elle.


Il serait
certainement d'accord avec elle, maintenant, pour reconnaître qu'un divorce
sans histoire était la meilleure solution pour l'un comme pour l'autre. Sur le
plan politique, il ne risquait plus rien : les journaux chantaient ses louanges
et vantaient son dynamisme prometteur pour la ville. Sur le plan affectif, il
serait à l'évidence beaucoup moins affecté qu'elle.


Elle était
sans conteste amoureuse de lui. Vivre sous son toit, alors que leur mariage
était une mascarade, la mettait au supplice. Elle ne retrouverait la paix de
l'esprit que quand elle aurait clos ce chapitre de son existence. Plus elle
repousserait le moment de la séparation, plus son amour pour lui grandirait...
à moins qu'elle ne le haïsse de ne pas l'aimer en retour. Sombre perspective !


Puisque
Taylor avait, comme elle, un tempérament irascible, elle décida d'aborder le
sujet avec un maximum de sérénité. Une bière fraîche l'attendait ce soir-là à
son retour, mais elle lui laissa à peine le temps d'en avaler une gorgée.


— Taylor,
annonça-t-elle, j'ai décidé de partir.


— De
partir où ?


— Je
rentre chez moi.


— Pourquoi
?


— Tôt
ou tard, je devrai partir. Je ne peux pas rester assise entre deux chaises. Je
me rétablirai mieux chez moi, dans mon cadre habituel. Ce sera d'autant plus
pratique que je vais travailler dans ma salle de séjour !


Ne voyant
qu'une explication possible à cette décision, Taylor grommela :


— Tu
pars à cause de ce que j'ai fait ce matin. 


Ria
l'observait d'un œil noir.


— C'est
bien ça ? insista-t-il.


— Oui,
c'est ça !


Il pivota
et vida d'un seul trait sa canette de bière. Elle l'entendit jurer entre ses
dents, puis il se retourna lentement.


— As-tu
peur de moi, Ria ?


Jamais
elle ne se serait attendue à une telle question.


— Mais
non, Taylor ! s'exclama-t-elle en secouant la tête.


— Je
ne voulais pas te faire de mal. Tu le sais, n'est-ce pas ?


— Bien
sûr ! Je t'ai dit ce matin que tu dormais à moitié et que tu n'avais pas
conscience de ce qui se passait.


— Tu
m'as dit ça ?


— Oui,
mais je ne suis pas certaine que tu m'écoutais, dit-il.


— En
arrivant au bureau, je ne me rappelais plus très bien ce que nous avions dit,
mais j'avais l'illusion de m'être conduit comme un imbécile.


— Nous
étions tous les deux bouleversés.


— Je
voulais passer la nuit près de toi, sans aucune arrière-pensée.


— Je
sais.


— Tu
n'as pas cru que je voulais profiter de l'occasion?


— Non.
Je t'ai demandé moi-même de rester. Je souhaitais ta présence...


Elle
joignit les mains et s'humecta nerveusement les lèvres.


—Tu vois
bien que nous ne pouvons pas être amis, Taylor. Notre attirance physique est
trop forte. Aucune amitié n'y résisterait ! Si je reste ici, nous passerons
notre temps à nous disputer comme ce matin. Je ne veux pas de ça, et toi non
plus, je suppose. Il faut que je parte dès ce soir.


Le regard
de Taylor se fit suppliant.


— Ne
pars pas, Ria !


— Il
le faut, souffla-t-elle, happée par son regard comme une feuille morte par un
tourbillon.


— Sous
prétexte que tu as fait une fausse couche, veux-tu que je renonce à toutes mes
responsabilités à ton égard? Je regrette de ne pas avoir réglé la note de
l'hôpital ; c'était mon devoir. Légalement, nous sommes mari et femme, et je
tiens à veiller sur toi jusqu'à ce que tu ailles bien, physiquement et
psychiquement.


Ria, sur
le point d'éclater en sanglots, cacha son visage entre ses mains. Les paroles
de Taylor partaient d'un bon sentiment, mais elle n'appréciait pas ses
motivations. Elle aurait aimé qu'il la dorlote par amour, et non par devoir.


— Je
ne sais plus quoi faire, marmonna-t-elle.


— Si
tu restes, je te jure de ne pas te toucher. Tu n'auras rien à craindre. Pas
même un geste amical !


Elle
releva la tête en le dévisageant d'un air incrédule.


— Je
ne plaisante pas, affirma-t-il.


Ria
n'avait jamais affronté pareil dilemme. Devait-elle céder à la tentation ou écouter
la voix de la raison? Elle aimait trop Taylor pour rester, et trop pour partir.
Comment aurait-elle la force de le quitter alors qu'il la dévorait
littéralement des yeux ? Mais chaque jour passé auprès de lui rendrait son
départ encore plus difficile.


En tout
cas, elle ne se faisait aucune illusion : il ne l'aimait pas et il ne risquait
pas de tomber amoureux d'elle. S'il avait éprouvé le moindre sentiment à son
égard, il l'aurait rappelée après la soirée de Noël. En outre, depuis qu'ils
vivaient ensemble, les occasions de se déclarer n'avaient pas manqué - au cours
de leurs ébats passionnés, après l'amour, ou lorsque leurs regards se
croisaient à travers la pièce -, mais à part un sourire complice de temps à
autre, rien !


Il
prétendait l'admirer, la respecter, la révérer - parce qu'elle avait failli
être la mère de son enfant - et la désirer. Mais il ne l'aimait pas. Cette
totale indifférence à ses sentiments la désespérait.


— Que
suggères-tu ? demanda-t-elle sèchement. Que nous continuions à vivre ensemble,
en ayant des rapports sexuels, jusqu'au moment où tu jugeras bon de me renvoyer
?


Se sentant
agressé, Taylor répondit sur le même ton.


— Non
! Je te propose un compromis. Tu restes, mais nous aurons des rapports
absolument platoniques. Nous ne partagerons plus le même lit. Plus rien! Nous
avons essayé et ça n'a pas marché. Cette fois, ça marchera. L'un de nous devra
dormir sur le canapé. Ce sera moi. Puisque c'est moi qui insiste pour que tu
restes, et que c'est ma carrière qui est en jeu.


— Nous
l'occuperons à tour de rôle, je l'exige. 


Taylor
parut sur le point de se fâcher.


— Honneur
aux dames ! Fais-moi au moins la grâce d'accepter le lit.


— Bon,
d'accord. Mais pour combien de temps?


— Je
prête serment en mai.


— Six
semaines, dirent-ils d'une même voix.


Cette
coïncidence - pile la date de son rendez-vous avec son médecin - les réduisit
un moment au silence. Ria réagit la première.


— Et
si ma santé se rétablit avant cette date ?


— À
toi de décider.


— La
même règle continuera à s'appliquer, décréta-t-elle. Toujours des relations
platoniques.


— Je
te donne ma parole d'honneur. Tu me donnes la tienne?


— Oui,
dit Ria, excédée.


— Marché
conclu ! Nous pouvons être fiers de nous, nous nous conduisons en adultes
civilisés. Dès que nous aurons rempli nos obligations, chacun de nous suivra la
voie qui lui convient.


Taylor
tendit la main. Ria la serra, tout en songeant qu'il s'agissait d'un accord
complètement pourri.
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— Qu'en
penses-tu ? demanda Ria à son mari, penché au-dessus de son épaule.


— Je
te trouve géniale.


— Tu
te répètes !


— Pourquoi
?


— Le
soir de notre première rencontre, tu m'as déjà dit que j'étais jolie,
intelligente, spirituelle, j'avais un manteau de fourrure...


— Et
même pas les dents gâtées !


Ria sourit
: Taylor se souvenait aussi bien qu'elle de sa déclaration. Elle enroula le
plan qu'elle venait de lui montrer et le rangea dans un classeur. Un ordre
parfait régnait dans son bureau, installé depuis à peine deux semaines. Mais
l'ordre n'était pas sa priorité : elle attendait avec impatience le moment où
elle aurait trop de travail pour avoir le temps de ranger.


Ce projet
d'un ensemble d'habitations était sa première commande, pour laquelle elle
avait demandé - et obtenu - de confortables honoraires. Heureusement, car son
compte en banque fondait comme neige au soleil ! Elle n'avait pas de compte
commun avec Taylor, et bien qu'il lui eût proposé son aide financière pendant
la période de transition où elle installerait son cabinet, elle avait refusé.
Leur simulacre de mariage marchant assez bien sur les autres plans, il n'avait
pas insisté.


Après
avoir éteint et fermé la porte à clef, elle monta avec lui dans la Corvette.


Elle avait
travaillé toute la soirée chez elle, pendant qu'il brûlait des calories à son
club sportif.


— Tu
as faim? demanda-t-il.


— Trop
fatiguée ! J'ai envie d'aller au lit.


— Moi
aussi.


Ils
échangèrent un regard furtif. Près d'un mois s'était écoulé depuis la fausse
couche de Ria et l'instauration de leurs rapports platoniques. Chacun d'eux
redoublait d'amabilité et de politesse pour faciliter leur coexistence. Ils
partageaient les corvées de cuisine et de ménage, leurs idées, leurs
plaisanteries, le programme télé, et même le tube de dentifrice. Ils avaient
tout en commun, sauf le lit.


Leur vie
sexuelle, ou plutôt son absence, était devenue un sujet tabou, qui les hantait
d'autant plus qu'ils n'y faisaient jamais allusion.


— Dure
journée ? fit prudemment Ria.


— Pas
plus que d'habitude. Bleeker me reproche d'avoir manqué d'assiduité au conseil
municipal. Il oublie de préciser que j'avais la grippe pendant la semaine en
question.


— Il
n'est pas fairplay !


Taylor
sourit et garda le silence. Ria avait appris à interpréter ses humeurs. Le
sentant préoccupé, elle évita de l'arracher à ses pensées par des bavardages
futiles.


Aussitôt
arrivée, elle se déshabilla dans la salle de bains. Taylor dormait maintenant
dans le bureau, sur le nouveau canapé-lit qu'il s'était fait livrer. Elle
aurait souhaité lui rendre sa chambre à coucher, ou dormir au moins une fois
sur deux sur le canapé, mais il lui avait opposé un refus catégorique.


Comme
chaque soir, elle alla donc se coucher dans la chambre. Taylor fit à son tour
ses ablutions. La routine... À une exception près : quand il sortit de
la salle de bains, il ne lui dit pas immédiatement bonsoir en se dirigeant vers
la porte.


Vêtu d'un
simple caleçon, il s'approcha du lit d'un pas hésitant. La lumière indirecte
éclairait son corps de manière particulièrement suggestive. Ria l'observa, la
bouche sèche. Il était si parfaitement proportionné qu'elle soupçonnait Dieu
lui-même d'avoir présidé à cette création artistique.


Il lui
tendit un tube de pommade.


— Pourrais-tu
me frictionner?


— Bien
sûr.


Il s'assit
au bord du lit, tourné vers l'extérieur.


— Où
? demanda-t-elle d'un ton faussement désinvolte.


— J'ai
le choix ?


Enfreignant
la règle qu'ils s'étaient imposée, il lui jeta un regard équivoque par-dessus
son épaule. Elle répondit par un clin d'œil espiègle.


— Réfléchis
bien ! Cette pommade est mentholée.


— Dans
ce cas, occupe-toi de mon épaule droite. 


Elle
pressa le tube en riant. Puis, agenouillée derrière lui, appliqua la paume sur
son épaule.


— Là?


— Un
peu plus à... Ah oui, c'est bon !


— Je
continue ?


— Oui,
surtout ne t'arrête pas.


— D'accord.


D'une main
tremblante, elle pressa à nouveau le tube. Il avait la peau lisse et bronzée,
car il jardinait, torse nu, le samedi. Les yeux brillants de convoitise, elle
l'avait souvent observé à la dérobée, rêvant d'effleurer de la main ses muscles
souples.


Penchée
vers lui, les cuisses en appui de chaque côté de ses hanches, elle se faisait
un plaisir de le frictionner. Ses seins dressés effleuraient légèrement son
dos.


— Tu
t'es froissé un muscle ?


Ce
massage, qui aurait dû l'apaiser, semblait avoir l'effet contraire. Il avait la
respiration haletante, les muscles contractés.


— Sans
doute. Ça m'a fait mal, après la gymnastique.


— Tu
y vas trop fort.


— Peut-être.
J'essaie de m'épuiser, pour les raisons que tu connais...


Elle
retira ses mains comme si la peau de Taylor l'avait brûlée, et resta un long
moment immobile en se mordant la lèvre.


Finalement,
elle se remit à la tâche.


— Taylor?
dit-elle d'une voix hésitante.


— Hum?


— Tu
pourrais te satisfaire avec une autre femme.


— Quoi?


— Je
ne te demande pas d'être fidèle.


Ces mots
avaient exigé de Ria un effort surhumain. Taylor y répondit par une question
qui la stupéfia.


— Qu'est-ce
qui te fait croire que je le suis ?


— Je...
je n'en sais rien, balbutia-t-elle. L'es-tu?


— Regarde-moi,
et tu auras la réponse, marmonna-t-il.


Ria décida
de refréner son euphorie et d'analyser la situation d'un point de vue masculin.


— Je
comprendrais, dit-elle, que tu aies besoin d'une autre femme.


— Pour
faire l'amour?


Elle
baissa les yeux et acquiesça d'un signe de tête.


— Pas
si facile ! Maintenant, je suis marié, grommela-t-il.


— Pas
vraiment marié !


— C'est
un secret entre nous.


— Bien
des femmes se ficheraient que tu sois marié ou non.


— Sûrement,
mais pas moi.


— Évidemment,
à cause du qu'en-dira-t-on ! 


Taylor
bondit du lit et arracha le tube des mains de Ria.


— Merci,
dit-il en sortant de la chambre.


Cinq
minutes plus tard, elle surgissait devant la porte ouverte du bureau. Couché en
travers du canapé-lit, Taylor tenait sa tête d'une main, tandis que l'autre
reposait sur son torse. Un muscle de sa joue frémit quand il la vit, mais il ne
bougea pas.


— Je
peux entrer? demanda-t-elle.


— Pourquoi
?


— Pour
te présenter des excuses.


Il se
contenta de hausser les épaules d'un air indifférent. Elle se retint de
sourire. Il boudait. Pieds nus, elle traversa la pièce et s'assit au bord du
matelas. Malgré son prix astronomique, le canapé-lit n'était guère confortable.


— Je
ne voulais pas te mettre en colère, souffla-t-elle.


Il réagit
au quart de tour.


— Tu
t'imagines que je peux demander à la première femme venue de coucher avec moi ?
Ce n'est pas si simple.


Ria
faillit rétorquer qu'elle avait eu la preuve du contraire, mais cette objection
lui parut inopportune.


— Ce
n'est pas évident d'aller draguer dans les clubs quand on est jeune marié.
Surtout quand on vient d'être élu maire et que tout le monde vous connaît !


— Qui
parle de draguer? Je pensais que tu pourrais t'arranger avec quelqu'un qui...
comprendrait notre situation.


Elle
s'interrompit avant d'ajouter du bout des lèvres :


— Lisa,
par exemple.


— Ça
l'a sans doute contrariée que je me marie, ricana-t-il. Elle ne m'adresse plus
la parole.


— Tu
l'as revue ? demanda-t-elle en avalant sa salive à grand-peine.


— Nous
nous rencontrons de temps en temps. 


On est
toujours puni quand on ouvre la boîte de Pandore ! Ria tombait des nues en
réalisant que l'idée de renouer avec Lisa Burton avait traversé l'esprit de
Taylor. Apparemment, c'était Lisa qui n'était pas bien disposée à son égard.


— Bon,
murmura-t-elle, le cœur serré, pardonne-moi d'avoir abordé ce sujet. Je ne
voulais pas te perturber.


Il la transperça
de ses yeux bleus.


— Tu
me perturbes depuis un mois avec tes allusions, lâcha-t-il d'une voix rauque.
Si je ne fais pas l'amour avec d'autres femmes, c'est que je n'en ai pas envie.


Ria baissa
la tête. Les yeux fermés, elle résista à la tentation d'embrasser ses lèvres
boudeuses. Puisqu'il respectait leur pacte, elle ne devait pas tricher.


Il lui
souhaita bonne nuit et tendit le bras pour éteindre.


— Attends,
Taylor, dit-elle spontanément.


À
défaut d'être son amante, elle pouvait au moins jouer les confidentes.


— Tu m'as
paru soucieux ce soir. J'étais si absorbée par mon travail que je n'avais rien
remarqué plus tôt. Si nous parlions de ce qui te préoccupe?


— Je
n'y tiens pas, grommela-t-il, les yeux rivés au plafond.


Au bout
d'un moment, pourtant, il finit par se tourner vers elle.


— Il
s'agit d'une inauguration. La commission nous a choisis, à l'unanimité
paraît-il, comme « invites d'honneur». Vu les circonstances, un couple de
jeunes mariés s'imposait.


— Pour
inaugurer quoi ?


— La
nouvelle aile de l'hôpital presbytérien. 


Ria eut
envie de rentrer sous terre.


— Oh!


— Tu
sais de quoi il s'agit ?


— Oui,
je sais : obstétrique, nouveau-nés...


— Des
bébés partout, de jeunes pères fous de joie, et des grands-parents prenant des
photos.


— Des
femmes aux seins gonflés de lait, ajouta Ria d'une voix morne, le regard
ailleurs.


Taylor lui
effleura le cou, puis laissa sa main s'égarer dans le décolleté de sa chemise
de nuit.


— Désolé,
Ria. J'aurais préféré ne pas t'en parler, mais tu risquais de l'apprendre d'une
manière ou d'une autre.


— Nous
irons, n'est-ce pas ?


— Non.


— Qu'as-tu
répondu ?


— Pour
gagner du temps, j'ai dit que je devais te consulter avant de donner ma
réponse.


— Quand
a lieu cette inauguration ?


— Après-demain.
La commission nous met vraiment au pied du mur !


— Il
faut y aller. Même si nous n'étions pas un jeune couple, ils auraient trouvé
naturel de s'adresser à leur futur maire.


Taylor
secoua énergiquement la tête.


— Cela
m'ennuie de les envoyer promener, mais je n'ai pas l'intention de t'imposer -
de nous imposer -cette épreuve, Ria.


— Ils
ne savent pas que nous avons perdu un enfant. Je n'ai pas séjourné dans cet
hôpital. Ils trouveront bizarre que tu refuses.


— Je
suis un serviteur de l'État, pas un esclave.


— On
a beaucoup parlé de ce nouveau service. Son inauguration est un événement
médiatique. Tu dois y assister, et, en tant qu'épouse, je serai à tes côtés.


— Non,
Ria !


Elle posa
la paume sur la main de Taylor qui, insensiblement, avait atteint sa poitrine.


— Tu
représentes la municipalité.


— Au
diable, la municipalité !


— Tu
dis n'importe quoi.


— Pas
du tout. Si tu dois couper ce foutu ruban, qu'ils aillent au diable !


— Ce
sera une sorte de thérapie pour moi. Comme de remonter à cheval après une
chute.


— Tu
crois ?


— Absolument.


Les yeux
dans les yeux, ils se regardèrent en silence. Tôt ou tard, ils devraient tenir
compte du fait que la main de Taylor caressait toujours la poitrine de Ria,
mais le plus tard serait le mieux.


— Tu
as mangé de bon appétit, chuchota Taylor.


— Oh
oui !


— J'ai
remarqué les emballages dans la poubelle. Elle les avait laissés volontairement
visibles : une manière discrète de lui faire savoir que sa santé s'améliorait
de jour en jour.


— Tu
vas mieux ? demanda-t-il.


— Oui,
murmura-t-elle. Ça suit son cours.


— Très
bien !


Les
caresses de Taylor étaient de plus en plus douces et suggestives. Pour finir,
il prit appui sur son coude, et elle sentit ses lèvres se presser avec ferveur
sur sa poitrine.


— Bonne
nuit, Ria. Va vite te coucher! dit-il d'une voix rauque en relevant la tête.


— Bonne
nuit, Taylor.


Elle
quitta la pièce d'une démarche de somnambule.


***


 


C'était
comme de s'habiller pour un enterrement. Elle voulait se montrer à son
avantage, sans même savoir pourquoi. Son premier réflexe avait été de porter du
noir, puis elle avait opté pour une robe rouge; mais elle s'était coiffée d'une
capeline de paille noire à large bord.


Taylor
n'en crut pas ses yeux quand elle entra dans le séjour où il l'attendait.


— Tu
es éblouissante !


— Merci.
Le chapeau te plaît?


— Splendide
! Et tu sais que j'ai un faible pour tes perles.


Cette
petite allusion innocente à leur moins innocente nuit de noces, où elle l'avait
rejoint dans le lit conjugal avec un sourire et ses perles pour toute parure,
troubla Ria.


Elle prit
son sac en rougissant. Taylor alla chercher ses clefs de voiture.


Durant le
trajet, ils firent plusieurs tentatives pour converser normalement, mais leur
tension était telle qu'ils finirent par y renoncer tacitement.


Devant
l'hôpital, Taylor pressa la main de Ria.


— On
peut encore annuler et se faire porter malades.


— Ne
sois pas idiot, répliqua-t-elle, l'estomac noué.


— Je
peux y aller tout seul.


Elle lui
adressa un sourire tremblant.


— En
tant qu'épouse, je dois t'accompagner. Allons-y !


Lorsqu'ils
pénétrèrent dans le vaste hall de marbre du nouveau centre obstétrical, la
foule les acclama. Non seulement ils étaient parfaitement assortis
physiquement, mais ils avaient une allure folle. Taylor portait un élégant
costume de lin gris anthracite, quant à Ria, elle avait l'air de sortir tout
droit des pages de Vogue.


Les
photographes s'affairèrent autour d'eux, leur demandant de poser avec le
personnel dirigeant de l'hôpital ainsi que d'autres notables. Parmi les
journalistes appelés à couvrir l'événement figurait Délia Starr. Elle adressa
un signe compatissant aux MacKensie, dont elle seule connaissait la souffrance
cachée.


Taylor
était le personnage officiel, mais c'est à Ria que furent remis les grands
ciseaux avec lesquels elle coupa les rubans bleu et rose, sous les
applaudissements.


— Pourrions-nous
vous photographier avec la première femme qui a accouché dans ce service ?
demanda un reporter au jeune couple.


Ils
acceptèrent de bonne grâce et on les mena au bout d'un long corridor.


— Tu
es merveilleuse et je suis fier de toi, fit Taylor à Ria, en lui serrant
discrètement le coude.


Puis il se
pencha sous sa capeline et chuchota au creux de son oreille :


— Je
sais à quel point tu souffres.


— Je
ne veux pas pleurer, répliqua-t-elle, mais tous ces bébés...


— Courage,
ma chérie ! Encore quelques photos puis nous nous éclipsons.


La jeune
accouchée, âgée d'une vingtaine d'années, avait donné naissance la veille à son
premier bébé. Elle s'était fait une beauté pour les photographes et arborait un
sourire béat, adossée à ses oreillers. Elle rougit quand Taylor lui serra la
main et parut intimidée par Ria. Son mari, aussi jeune qu'elle, paradait à ses
côtés.


Après le
départ des photographes, la jeune mère, plus à l'aise, s'adressa à Ria.


— Vous
avez des enfants ?


Ria
chercha à tâtons la main de Taylor.


— Non.
Nous ne sommes mariés que depuis deux mois.


— Mais
c'est prévu, fit Taylor en enlaçant son épouse.


— Vous
avez bien raison !


Les jeunes
parents échangèrent un sourire.


— C'est
une expérience formidable. Avez-vous vu Jennifer?


— Jennifer?
murmura Ria.


— Notre
fille...


— Euh...
non. Nous n'avons pas encore visité la pouponnière.


Ria se
serait volontiers dispensée de cette épreuve, mais un membre du personnel
hospitalier intervint alors


— C'est
justement notre prochaine étape. Par ici, s'il vous plaît. Nous allons montrer
à M. et Mme MacKensie la pouponnière. Le dernier cri sur le plan technologique
! Vous verrez aussi la salle des prématurés. Les progrès réalisés...


Il
continua à pérorer et tout le monde lui emboîta le pas. Taylor, qui soutenait
Ria, l'interrompit au bout d'un moment.


— Une
minute, je vous prie !


Emmenant
Ria à l'écart, il lui proposa à mi-voix de trouver une excuse pour partir.


— Pas
question ! refusa-t-elle en s'agrippant à son bras. Je tiens le coup.


— Tu
es pâle comme un zombie.


— L'éclairage
fluorescent n'est pas vraiment flatteur.


— Tu
te moques de moi, Ria ! Je t'emmène immédiatement.


— Non.


— Un
problème ? s'enquit de loin leur guide. 


Ria lui
décocha un sourire éblouissant.


— Taylor
me faisait part de ses intentions : il compte envoyer un bouquet de fleurs à
Jennifer et à sa jeune maman.


Craignant
que son mari ne la contredise, elle l'implora du regard. Leurs hôtes
soupirèrent de soulagement et l'un d'eux murmura :


— Comme
c'est aimable à lui !


Ria glissa
le bras sous celui de Taylor, qui couvrit sa main glacée de sa paume. Il songea
alors qu'en s'accrochant ainsi à lui, elle cherchait un soutien mais non pas de
l'affection.


La salle
des prématurés était encore inoccupée. Quand ils se dirigèrent vers la
pouponnière, Taylor sentit les doigts de Ria se crisper sur son bras. Il
essayait d'écouter les informations données par le responsable des relations
publiques, mais il était trop anxieux pour assimiler la moindre statistique.


À
travers des vitres, ils virent une infirmière prendre dans son berceau un bébé
qui pleurait.


— Voici
Jennifer, notre premier-né, annonça quelqu'un.


— Je
peux la tenir dans mes bras ? murmura Ria.


Un silence
se fit parmi les officiels. Même les journalistes, aussi bruyants que des
enfants mal élevés, restèrent muets. Taylor avait l'air dans ses petits
souliers.


— Ça
ferait un cliché super ! s'écria l'un des photographes.


Plusieurs
de ses collègues approuvèrent. Après un bref conciliabule, le personnel hospitalier
emmena Ria dans la pouponnière. Taylor se sentait aussi frustré qu'un
prisonnier séparé de sa bien-aimée par un panneau vitré. Il voyait Ria, mais
elle était hors d'atteinte, et il ne pouvait lui apporter aucune aide. Pourquoi
s'était-elle infligé cette épreuve ? Par masochisme ou dans l'espoir d'y trouver
un apaisement ?


Elle
sourit à l'infirmière et prit dans ses bras, avec une infinie délicatesse, le
nouveau-né hurlant. Puis elle s'assit dans un rocking-chair.


Les
photographes s'affairaient autour de Taylor, indifférent à leurs simagrées. Des
commentaires et des questions fusaient autour de lui, mais il n'entendait rien.
Toute son attention se concentrait sur Ria, dont la main gauche - portant
l'alliance qu'il lui avait passée au doigt - soutenait gracieusement la tête du
bébé.


— Votre
femme a du cran, Taylor.


— Je
ne vous le fais pas dire, répondit-il avec fierté à Délia Starr, dont il avait
reconnu la voix.


Il
revoyait Ria, délicieuse et farouche, venant lui annoncer qu'elle était
enceinte de lui. Derrière cette vitre, elle paraissait aussi ravissante et sûre
d'elle, alors qu'elle souffrait le martyre. Il n'avait jamais vu une femme
d'une pareille trempe.


Elle
contemplait le visage de Jennifer. D'après le mouvement de ses lèvres, il
devina qu'elle chantonnait. Le bébé cessa de pleurer et le sourire de Ria se
mua en un rire muet, qui lui alla droit au cœur.


Ria
adressa plusieurs commentaires à l'infirmière, sans quitter Jennifer des yeux,
puis elle repoussa la petite couverture rose pour observer ses membres marbrés.
Ses pieds menus avaient à peine la longueur de son pouce... Elle promena un
doigt sur sa joue.


Avant de
rendre le nouveau-né à l'infirmière, elle ouvrit avec précaution son poing
minuscule et déposa un baiser sur sa paume.


 


Ria
attendit d'être de retour à la maison pour fondre en larmes.


Taylor
était rentré directement, bien qu'il fût à peine midi. Elle avait souri devant
les photographes, félicité le personnel de l'hôpital et serré des mains à la
ronde avant de partir. Mais, une fois dans la voiture, elle était restée raide
comme un piquet et n'avait pas prononcé un seul mot pendant tout le trajet.


Ils
entrèrent par la porte principale. Elle déposa son sac sur la console du
vestibule ; il laissa tomber ses clefs au même endroit.


Quand il
l'attira vers lui, il ne rencontra aucune résistance.


— Serre-moi
fort, souffla-t-elle.


— C'est
ce que j'allais faire.


Alors
seulement, elle fondit en larmes.


Taylor fit
glisser sa capeline, ôta une à une ses épingles à cheveux et déroula sa longue
chevelure. Elle nicha la tête sous son menton et il la pressa contre lui avec
force. Secouée de sanglots, elle s'agrippa aux revers de sa veste et trempa le
devant de sa chemise de larmes brûlantes.


Quand elle
lui parut plus calme, il la souleva dans ses bras et la porta dans la chambre.
Il la déposa près du lit, la fit pivoter doucement sur elle-même. Sa robe
glissa dès qu'il eut descendu la fermeture Éclair.


Elle
apparut en combinaison de satin garnie de dentelle.


Avec une
infinie tendresse, il appuya des deux mains sur ses épaules pour la faire
asseoir au bord du lit. Agenouillé à ses pieds, il la déchaussa.


Puis il
enleva sa veste et sa chemise en un tour de main, enlaça Ria d'un geste
protecteur et s'allongea en l'entraînant avec lui.


— Dis-moi
tout, souffla-t-il.


— Jennifer
était belle.


— Un
nouveau-né n'est jamais beau.


— Mais
si ! dit-elle sans se fâcher, parce qu'elle savait qu'il la taquinait.


— Elle
m'a paru toute petite.


— Minuscule.
Je ne sais pas si tu as vu ses orteils... Et elle avait les doigts presque
translucides.


Taylor
porta la main de Ria à ses lèvres et couvrit ses doigts de baisers.


— C'était
comment quand tu l'as touchée ?


— Elle
avait la peau douce.


Ria fronça
les sourcils, se remémorant les moindres détails.


— Très
douce, mais presque rêche par endroits. L'infirmière m'a expliqué que ça arrive
souvent aux nouveau-nés : après un séjour de neuf mois dans un milieu
aquatique, ils ont souvent la peau desséchée pendant une semaine ou deux et ils
pèlent.


— Je
ne savais pas. Quoi d'autre ?


— Son
cœur battait vite, je pouvais sentir ses pulsations sous sa fontanelle. Elle
était toute chaude. On évite de trop couvrir les bébés : ils ont une
température beaucoup plus élevée que la nôtre.


Taylor se
permit d'en douter, car, à cet instant, sa propre température battait tous les
records ! Malgré ses intentions honorables, il n'était pas en mesure de
contrôler certaines de ses réactions au contact de Ria.


Sa
combinaison de satin ivoire moulait voluptueusement sa poitrine, sa taille, ses
hanches. Ses seins épanouis débordaient de la dentelle et venaient frôler son
propre corps. Les disques ocres de ses mamelons le fascinaient, mais il aurait
mieux valu qu'il ne vît rien, car il mourait d'envie de les caresser, de les
goûter.


En proie à
un désir de plus en plus impérieux, il luttait comme un damné contre la
violence de ses fantasmes. Le porte-jarretelles de Ria, visible sous sa
combinaison, lui rappelait la douceur soyeuse de ses cuisses, au-dessus de ses
bas, et, un peu plus haut encore, le sombre mystère de sa féminité.


Soudain
sur le qui-vive, Ria esquissa un mouvement de recul, mais il la retint.


— Je
devrais me changer pour aller travailler, dit-elle sans conviction.


— Non,
répliqua Taylor, qui avait perçu son manque d'enthousiasme. En tant que futur
maire de cette ville, je décrète que nous prenons un jour de congé.


— Pour
quoi faire ?


— Ceci.


— C'est-à-dire
? Une veillée funèbre pour notre bébé qui n'a jamais vu le jour?


— C'est
ta manière de voir les choses. Tu es loin d'en avoir fini avec ton chagrin !


Ria posa
la main sur le cœur de Taylor, et l'un de ses ongles effleura par mégarde son
torse.


— Me
trouves-tu affreusement égoïste? Demanda-t-elle. Des milliers de femmes font
des fausses couches chaque jour.


— Chacune
d'elles souffre comme toi, si elle se soucie de cet enfant.


— Et
si elle se soucie de l'homme avec qui elle l'avait conçu.


Ria leva
la tête et scruta le visage de Taylor.


— Dans
ta situation, la plupart des hommes auraient été soulagés que je perde ce bébé.


— Pas
moi, Ria!


— Je
t'ai mis le grappin dessus.


— Je
ne me suis jamais senti coincé. Je désirais cet enfant moi aussi.


Les larmes
aux yeux, Ria se mordit la lèvre.


— Tu
le désirais ?


— De
tout mon cœur.


— Je
me demande si nous aurions eu un garçon ou une petite Jennifer.


— Arrête
de t'interroger !


— Avons-nous
perdu une danseuse étoile ou une médaille d'or olympique ?


— Ça
suffit, Ria !


Taylor la
fit rouler sur le dos et se hissa sur elle.


— Nous
allons devenir fous si nous nous posons ce genre de questions. Et moi,
reprit-il en aspirant ses larmes sur ses lèvres et sur ses joues, je vais
devenir fou si je ne t'embrasse pas.


Il
l'embrassa donc, d'abord doucement, ses lèvres effleurant à peine les siennes.
Puis son baiser s'approfondit, se fit plus exigeant, possessif même. Sa langue,
avide et intrépide, explora la cavité tiède de sa bouche.


— Taylor,
Taylor, haleta-t-elle, les doigts plongés dans ses cheveux, embrasse-moi pour
que je n'aie plus mal.


— Où
as-tu mal ?


— Partout.


Il dévora
de baisers ses joues trempées de larmes, revenant sans cesse à sa bouche. Après
avoir fait glisser les bretelles de sa combinaison le long de ses épaules, il
enfouit son visage entre ses seins dont le parfum suave l'enivrait. Il les
stimula de la langue jusqu'à ce que leurs pointes se dressent entre ses lèvres.


Il frôla
son sexe à travers le satin de son slip, doux comme une caresse. Enfin, il
releva le bord de sa combinaison et son visage vint se poser sur son ventre
moelleux. Il embrassa son nombril, délicatement, puis en l'explorant de sa
langue téméraire.


— Taylor,
arrête, je t'en prie !


— Pourquoi
?


— Je n'en
peux plus.


— C'est
parfait !


— Mais
cela ne nous mènera à rien. 


Il glissa
la main dans son slip.


— Laisse-moi
faire.


Elle
hésita d'abord, mais quand la paume de Taylor vint s'écraser contre son sexe,
elle céda, obéissant à ses instructions chuchotées à mi-voix. Et lorsque le
plaisir la secoua tout entière, il le cueillit à la source en chuchotant des
mots tendres.


Quelques
minutes plus tard, Ria, hors d'haleine, le corps encore embrasé et palpitant,
sentit que Taylor se levait.


Elle
ouvrit les yeux et murmura son nom langoureusement.


— Je
reviens tout de suite, dit-il.


Penché sur
elle, il écarta quelques mèches humides collées à ses épaules et à sa poitrine.


Elle
s'assit alors au bord du lit, glissa les bras autour de sa taille et posa la
joue contre son estomac nu, avant d'y imprimer un baiser brûlant.


— Ria,
souffla-t-il d'une voix rauque.


D'un geste
lascif, elle déboucla sa ceinture.
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Ria serra
énergiquement le frein à main et sortit de sa voiture d'un bond. Son sac lui
échappa, son contenu se répandit dans l'allée. Elle le ramassa en jurant entre
ses dents, puis entra dans la maison par la porte de derrière.


Le
téléphone sonnait.


— Allô
! fit Taylor. Tu as l'air essoufflée.


— Je
viens d'arriver.


— Seulement
maintenant?


— Oui,
j'ai été retardée.


Elle aurait
dû le rejoindre à son bureau un quart d'heure plus tôt, mais il ne lui en
voudrait pas quand il saurait d'où elle venait et pourquoi elle était en
retard.


— Il
me faut une petite demi-heure pour me changer, reprit-elle.


— Impossible
d'être à l'heure dans ces conditions, Ria.


Elle
réfléchit un instant.


— Vas-y,
je te rejoins là-bas.


— C'est
dommage, mais tu as sans doute raison.


— Ils
ne peuvent pas commencer sans toi et ils seront affolés si tu les fais
attendre. Je te retrouverai à l'hôtel.


— Il
y a un cocktail avant le dîner. Je ne sais pas dans quelle salle il a lieu.


— Ne
t'inquiète pas. Un soir pareil, je n'aurai aucun mal à te dénicher.


— Sûre
?


— Absolument
! Tu as perdu assez de temps par ma faute. À tout à l'heure !


— Oh
! Ria, qu'est-ce qui t'a retenue ? Ton travail ?


— Je
t'expliquerai.


Elle
raccrocha de peur qu'il ne la questionne. Le grand soir était enfin arrivé :
Taylor allait prêter serment, après un dîner de gala dans la salle de bal de
l'un des plus grands hôtels de la ville.


Dans la chambre
à coucher, Ria envoya promener ses chaussures d'un coup de pied, sa veste d'un
mouvement d'épaule, et courut prendre une douche, s'effeuillant en route.


L'eau
chaude et revigorante qui sortait de la pomme de douche n'était rien comparée à
son effervescence depuis qu'elle avait vu son médecin. Une urgence l'avait
retardé, et elle avait lu et relu tous les exemplaires du National Geographic
disponibles dans la salle d'attente. Les animaux sauvages n'avaient plus
aucun secret pour elle quand il l'avait enfin reçue.


Ce qu'il
lui avait dit avait amplement compensé sa longue attente. Elle était en
parfaite forme physique et plus rien ne l'empêchait de reprendre des relations
sexuelles.


Elle mit
ses boucles d'oreilles d'une main tremblante. Elle annoncerait la bonne
nouvelle à Taylor le soir même, dès leur retour. L'idée de ce qui se passerait
ensuite lui donnait le vertige : tous deux grésillaient littéralement,
telles des gouttes d'eau sur une poêle brûlante.


Depuis
leur étrange soirée, le jour de l'inauguration, ils évitaient de se toucher.
Taylor dormait toujours sur le canapé. Bien qu'elle eût espéré en secret qu'il
renoncerait à se sacrifier, il ne l'avait pas rejointe ce soir-là, ni les
suivants.


Que
s'était-il passé exactement entre eux ? Une intensité soudaine avait bouleversé
leurs rapports. Ils avaient découvert une nouvelle dimension de la sexualité,
dans laquelle donner comptait plus que recevoir. Mais cette émotion qu'ils
avaient perçue derrière la passion avait quelque chose d'effrayant.


Ils s'étaient
efforcés de vivre en bonne harmonie, luttant pour refouler les désirs et les
sentiments qui bouillonnaient sous la surface. La pression avait atteint la
limite du supportable, et l'un comme l'autre sentait qu'ils ne tiendraient plus
très longtemps. Heureusement, le médecin venait de leur donner le feu vert !


Dès qu'ils
auraient repris une vie sexuelle normale, la question de leur divorce pourrait
être abordée pour de bon.


Par cette
fraîche soirée, Ria portait la même robe pailletée que le soir de Noël.
Enveloppée d'un nuage du parfum préféré de Taylor, elle glissa un Kleenex et
son tube de rouge à lèvres dans son sac en lamé argent, et sortit, les clefs de
sa voiture à la main.


Elle
aurait juré que ses pieds touchaient à peine le sol.


 


La plupart
des invités avaient déjà migré du salon, où avait lieu le cocktail, à la salle
de bal, plusieurs étages au-dessous. Taylor disparut un moment aux toilettes.
Quand il en sortit, il ne restait plus qu'une personne : Lisa.


Superbe,
dans un fourreau noir qui mettait en valeur ses cheveux blonds, elle lui sourit
depuis le bar. 


— Encore
un verre ?


— Non,
merci, je dois descendre.


— Tu
peux me consacrer une minute, Taylor ? Cela fait des semaines que nous ne nous
sommes pas parlé.


— Apparemment,
cela t'arrangeait !


Elle remua
sa boisson fraîche du bout du doigt, qu'elle lécha ensuite.


— Tu
me reproches d'être bouleversée, alors que tu as épousé cette fille derrière
mon dos ?


— Elle
s'appelle Ria et je ne te reproche rien, répliqua Taylor, les lèvres pincées.
Je m'étonne simplement que mon mariage t'ait bouleversée. Nous étions libres de
sortir à notre guise.


— De
sortir, mais pas de nous marier ! 


Sentant le
moment venu de s'esquiver, Taylor se dirigea vers la porte.


— Excuse-moi,
Lisa. 


Elle le
retint par le bras.


— Je pensais
que nous étions d'accord.


— En
effet, nous étions d'accord sur le fait qu'il n'y avait pas d'accord possible
entre nous.


Lisa
battit des paupières.


— Après
t'avoir perdu, j'ai réalisé à quel point je tenais à toi. Tu m'as manqué.


— Ah
oui ?


— Terriblement.


Elle posa
son verre et, nouant les bras autour de son cou, se serra contre lui. Selon son
habitude, elle ne portait pas de soutien-gorge.


— Et
je t'ai manqué moi aussi, susurra-t-elle.


— Qu'en
sais-tu ?


Elle lui
adressa le sourire condescendant d'une lectrice d'Agatha Christie qui a deviné
le nom du coupable dès le premier chapitre.


— Ce
que tu fais avec ta femme au lit ne peut être aussi bien que ce que nous
faisions ensemble...


— C'est
différent, rétorqua-t-il avec diplomatie.


Elle le
coinça entre ses cuisses entrouvertes et, le sentant durcir contre elle,
chuchota, enhardie :


— Garde ta
femme, Taylor. J'ai été mariée et je sais que le mariage n'est pas pour moi.
J'ai besoin d'indépendance, mais je suis très attachée à toi...


Elle se
frotta à lui comme une chatte en chaleur. 


— Nous
sommes des gens discrets. Pourquoi ne pas continuer comme avant? Avant que tu
aies l'imprudence de faire un enfant à Ria Lavender.


— Ria
n'est pas enceinte, articula Taylor d'un ton glacial.


— Plus
maintenant, mais tu l'as épousée parce qu'elle l'était. Ça s'est passé
quand? Le soir de Noël, après la réception des Graham? J'imagine le scénario...
Tu étais furieux que je sois partie skier sans toi, tu as rencontré une assez
jolie femme qui n'avait pas froid aux yeux, et vous avez couché ensemble.


Lisa
s'interrompit, puis ajouta malicieusement :


— Mais
je te pardonne, chéri. Un homme est un homme! D'ailleurs, j'ai eu au même
moment une petite aventure avec mon moniteur de ski. Tu t'es fait piéger, mon
pauvre chou, alors que je m'en suis tirée sans dommage. En vrai gentleman que
tu es, tu as épousé cette fille. Pour rien.


Trop fin
pour mordre à l'hameçon, Taylor évita de discuter point par point les arguments
de Lisa. Mais ce compte rendu sordide le fit réfléchir. Que ressentait Ria?
Croyait-elle encore n'avoir été pour lui qu'une simple aventure d'une nuit ?


L'idée
qu'elle puisse donner une réponse positive à cette question lui était
insupportable. Jusque-là, il ne s'était jamais mis à sa place, mais il ne
tarderait pas à tirer les choses au clair.


En
attendant, il fallait en finir avec Lisa.


— Tu
ne sais pas ce que tu dis, répliqua-t-il d'un air de profond ennui.


La tête en
arrière, elle éclata de rire.


— Je
pèse chacun de mes mots, Taylor. Délia Starr a un certain penchant pour la
boisson. Tu ferais bien de t'en souvenir la prochaine fois que tu lui
accorderas une interview. Après quelques verres de whisky, sa langue se délie
facilement.


— Comment
comptes-tu utiliser cette information, Lisa? Tu veux me faire chanter? Devrai-je
t'accorder mes faveurs en échange de ton silence ?


Elle
glissa la main sous sa veste pour le caresser à travers sa chemise.


— Je
n'en suis pas là ! s'écria-t-elle, railleuse. Mais les gens s'intéressent à
notre nouveau maire et à sa jeune épouse ; quelques détails pourraient
m'échapper par hasard au cours d'une conversation.


— Tu
es une vraie garce !


Elle
tressaillit sous l'insulte, mais se ressaisit aussitôt et esquissa un sourire
langoureux.


— Tu
as raison. Mais je te rappelle que j'ai beaucoup d'argent et que j'évolue dans
un certain milieu politique et social. Tu ne peux te permettre de me faire
souffrir.


Elle se
haussa sur la pointe des pieds pour l'embrasser.


— Où
est le problème, Taylor? Je ne te demande pas d'abandonner ta femme. Je me
moque que tu sois marié, dès lors qu'elle ne représente pas un obstacle entre
nous. Une épouse brune et une maîtresse blonde, voilà de quoi combler un homme,
non ?


Elle avait
posé cette dernière question tout contre sa bouche. Dressée sur la pointe des
pieds, elle se cambra contre lui. Il dut la prendre par la taille pour garder
l'équilibre. La bouche avide de Lisa s'écrasait déjà sur la sienne, et sa
langue cherchait à forcer le barrage de ses lèvres.


Manquant
d'air, il tourna la tête.


Ria se
tenait sur le pas de la porte, éblouissante dans sa robe pailletée. Ses cheveux
noirs étincelaient et ses yeux avaient l'éclat de la glace.


Taylor
repoussa Lisa.


— Ria!


— Bonsoir,
madame MacKensie, s'écria Lisa en riant.


— Bonsoir,
répliqua froidement Ria. 


Elle
dévisagea son mari.


— On
m'a dit que je te trouverais ici.


— Ria,
ne te fie pas aux apparences !


— Tu
es lamentable, Taylor. J'espère que tu seras plus brillant quand tu feras ton
discours.


Sur ces
mots, elle tourna les talons et disparut. Taylor bouscula Lisa dans sa course
éperdue pour rattraper sa femme dans le corridor.


— Ria,
une minute ! supplia-t-il.


— Nous
n'avons pas une minute à perdre. Le banquet va commencer.


— Tu
restes ?


— Oui,
comme convenu ! Je m'étais engagée à ne pas te quitter avant que tu aies prêté
serment. Je présiderai donc cette table, à tes côtés, et je garderai le sourire
comme si je ne t'avais pas surpris en train de peloter cette pute.


Elle donna
un coup de poing sur le bouton de l'ascenseur. Les portes s'ouvrirent
immédiatement et ils s'y engouffrèrent ensemble ; mais elle ne lui laissa pas
le temps de parler.


— Tu
vas un peu vite en besogne, reprit-elle. Quand tu as dit que chacun de nous
suivrait sa voie, je pensais que c'était après cette soirée.
Apparemment, je me suis trompée.


— Tu
refuses d'écouter mes explications ?


— Va
au diable !


Les portes
de l'ascenseur se rouvraient déjà, et une nuée de gens, désireux de serrer la
main du jeune couple à l'honneur, les entoura.


Le banquet
commença dès qu'ils furent assis. Ria se sentait incapable d'avaler quoi que ce
fût. Elle avait la nausée, une douleur sourde lui martelait les tempes, et elle
devait faire un effort surhumain pour refouler ses larmes.


La vision
de Taylor serrant Lisa dans ses bras et l'embrassant l'obsédait. Elle avait
envie de hurler et de lui lancer son assiette en plein visage, pourtant, elle
se comporta admirablement, comme l'épouse du premier citoyen de la ville
qu'elle était.


Elle
aurait pu prétexter un malaise, mais elle ne voulait surtout pas donner à Lisa
la satisfaction de la voir plier devant elle. Taylor non plus ne s'en tirerait
pas à si bon compte. Ce banquet, avec ses innombrables plats médiocres, était
une épreuve pour elle, mais certainement l'enfer pour lui. Assis entre sa femme
et sa maîtresse à un dîner officiel, il devait souffrir le martyre. Et ce
n'était pas Ria qui allait le plaindre.


Le repas
prit fin, les serveurs débarrassèrent les tables, et les invités tournèrent
leur chaise face à l'estrade. Le maître de cérémonie lança quelques
plaisanteries aussi peu inspirées que le sourire de Ria.


Après
cette entrée en matière, différentes personnalités prononcèrent un bref
discours, et le moment de prêter serment arriva.


— Je prie
maintenant Taylor MacKensie et sa charmante épouse, Ria, de venir nous
rejoindre, déclara le maître de cérémonie.


Le jeune
couple se leva sous un tonnerre d'applaudissements. Ria, qui ne s'attendait pas
à monter sur l'estrade, dut se retenir au bras de Taylor.


Plus tard,
elle se demanda comment elle avait survécu. Taylor prêta serment d'une voix claire
et bien timbrée qui, tel un narcotique puissant, coulait en elle, anesthésiant
son sens critique. Pour un peu, elle aurait cru que l'homme qui parlait était
intègre, digne de confiance et fidèle à son épouse. Le public applaudit. Taylor
remercia d'un sourire, puis, se tournant vers Ria, saisit son visage entre ses
mains pour déposer un baiser rapide sur ses lèvres. Les applaudissements
redoublèrent et les lustres de cristal vibrèrent au-dessus de leur tête.


Le maître
de cérémonie les escorta jusqu'à leurs sièges. Taylor prononça au micro un
discours éloquent et spirituel. Sa voix vibrait d'enthousiasme et d'optimisme.


Quand il
se tut, le public se mit debout comme un seul homme. À regret, Ria fit
de même pour applaudir son mari. Ce tricheur !


Il lui fallut
encore supporter une dernière séance de photos et serrer d'innombrables mains
avant leur départ. Ils attendirent ensemble le voiturier dans le parking. Dès
que Ria eut récupéré son véhicule, elle démarra en trombe, plantant là Taylor
qui attendait le sien.


Elle était
si bouleversée qu'elle en était presque incapable de conduire. Elle avait
l'impression d'avoir oublié les règles élémentaires de la conduite et de la
circulation en ville. Au lieu de rentrer directement chez elle comme elle
l'aurait souhaité, elle dut passer chez Taylor prendre ses clefs, mais elle
laissa tourner son moteur dans l'allée.


Elle
allait repartir, après avoir fouillé la maison de fond en comble pour retrouver
son second trousseau de clefs, quand Taylor lui barra le passage.


— Laisse-moi
passer, siffla-t-elle.


— Non.


— Je
ne veux pas entendre ce que tu as à me dire, et je sais que tu n'as pas non
plus envie d'entendre ce que j'ai à te dire. Dans ces conditions, évitons de
nous compliquer la vie.


— Et
qu'as-tu à me dire que je n'aurais pas envie d'entendre ?


Elle lui
jeta un regard méprisant.


— Que
tu n'es qu'un salaud, hypocrite et incapable de tenir parole.


— Qu'est-ce
qui te fait penser cela ? 


Stupéfaite,
elle recula d'un pas.


— Nous
n'avons visiblement pas les mêmes principes. Selon les miens, un mari ne
s'exhibe pas en train d'embrasser son ancienne maîtresse.


— Je
n'embrassais pas Lisa.


— Alors,
j'ai sans doute été victime d'une hallucination !


Ria voulut
bousculer Taylor. Non seulement, il résista, mais il la repoussa sans
ménagement pour fermer la porte.


— Ne
sois pas infantile, Taylor, se rebella-t-elle. Je ne resterai pas ici une
minute de plus. Cesse de me brutaliser et laisse-moi passer !


— Pas
avant que je ne t'aie expliqué les faits.


— J'ai
été témoin des faits ! Tu embrassais cette femme passionnément, à moins que tu
n'aies eu besoin d'un bouche-à-bouche d'urgence. Et peut-être aussi d'un petit
massage cardiaque !


Elle
revoyait les mains de Lisa s'insinuant sous sa veste de smoking.


— Si
quelqu'un d'autre que moi vous avait surpris ensemble, ta réputation aurait été
définitivement compromise. Ce baiser en valait la peine, au moins ? À
quoi pensais-tu ?


— À
toi.


Ria,
choquée, faillit fondre en larmes.


— Arrête
de m'humilier! Je ne le mérite pas.


— Tu
mériterais une bonne fessée pour avoir tiré des conclusions sans savoir.


— Pardon?
Tu viens d'être pris sur le fait avec ton ex-maîtresse, et...


Elle fit
une pause avant de poursuivre tristement : 


—Mais Lisa
n'est pas ton ex, n'est-ce pas ? Vous continuez à vous voir derrière mon
dos depuis le début? Ou est-ce que vous avez renoué quand j'étais «inutilisable»,
après ma... 


Taylor
serra les mâchoires.


—Tais-toi,
avant de dire des horreurs que tu regretterais !


— Je
pourrais te dire les pires horreurs sans aucun regret !


Elle lui
tourna le dos, car le profond décolleté de sa robe la rendait vulnérable.


— Je
m'en veux de m'être installée chez toi, et d'y être restée ! Tu t'es marié pour
faire taire les mauvaises langues. Un bébé aurait été un bon point
supplémentaire, et tu as dû te réjouir en apprenant que j'étais enceinte. Au
fond, je ne suis qu'une façade derrière laquelle tu mènes une vie sordide. J'ai
cohabité avec toi par devoir, Taylor. Mais c'est fini ; je ne joue plus à ce
jeu-là !


Elle avait
pivoté sur elle-même, les seins palpitants. Ses yeux verts brillaient comme des
émeraudes et elle vibrait d'indignation en serrant les poings.


— C'est
fini ? demanda calmement Taylor, insensible à ses insultes.


— Je
viens de te le dire !


— Je
ne parlais pas de notre relation mais de ta crise de nerfs.


— Les
deux sont finies !


— Très
bien. Maintenant, tu vas m'écouter, parce que j'ai entendu assez de bêtises.


Ria
faillit protester, mais Taylor lui lança un regard menaçant qui la paralysa.


— Tu
serais restée avec moi par devoir et je t'aurais manipulée pour préserver ma
réputation... Quelle ineptie ! Tu es restée parce que tu en avais envie, et
j'ai insisté pour la même raison. Je ne vois pas la nécessité de nous raconter
des histoires à ce sujet.


— Très
bien, nous sommes tous deux responsables de ce simulacre de mariage. Mais moi,
au moins, j'ai été fidèle.


— Moi
aussi. Depuis Noël, je n'avais pas eu une seule conversation en tête à tête
avec Lisa.


— Eh
bien, tu as rattrapé le temps perdu.


Ria avait
tourné le dos à nouveau ; Taylor la saisit par le bras et l'obligea à lui faire
face.


— Je
ne l'ai pas embrassée, siffla-t-il entre ses dents serrées. Elle m'a
embrassé !


— Quelle
différence ?


— Une
sacrée différence.


— Tu
l'enlaçais !


— Je
me retenais à elle, parce qu'elle m'avait fait perdre l'équilibre une
demi-seconde avant que tu n'entres.


— Tu
t'imagines que je vais croire cela ?


— C'est
pourtant la vérité.


— Et
je suppose que tu peux aussi expliquer pourquoi ses mains se trouvaient sous ta
veste.


— Oui.
Elle me caressait. Mais moi je n'avais pas glissé mes mains sous sa robe pour
en faire autant !


— N'empêche
que...


Il lâcha
un juron sonore.


— Elle
est restée quand tout le monde est parti. C'est elle qui est venue me chercher,
Ria, non l'inverse.


— Si je
vous avais surpris ensemble au lit, tu aurais essayé de me convaincre qu'elle
cherchait à te violer.


— Oh,
bon sang ! grommela-t-il en levant rageusement les bras au ciel.


— Si
tu es si innocent, pourquoi es-tu resté avec elle ? Rien ne t'y obligeait.


— J'écoutais
ce qu'elle avait à me dire.


— Des
cochonneries ? Je ne savais pas que ça te plaisait tant que ça.


D'un
regard, Taylor cloua Ria sur place.


— Apparemment,
Lisa a soûlé Délia Starr. Elle sait que tu étais enceinte et que tu as fait une
fausse couche.


Il lui
rapporta le reste de leur conversation mot pour mot.


— Alors,
tu l'as écoutée pour sauver ta peau, conclut Ria.


— Et
la tienne ! 


Elle eut
un rire amer.


— Et
tu étais en érection pour mieux la convaincre, j'imagine !


Taylor
blêmit.


— Tu
dis n'importe quoi !


— J'ai
des yeux pour voir! Quand tu t'es tourné, ça crevait les yeux ! riposta-t-elle
d'une voix suraiguë.


Il fit
deux pas vers elle d'un air menaçant, lui attrapa la main et la glissa sous sa
ceinture.


— Arrête
! s'écria Ria, outrée.


— Oui,
j'étais en érection, et je le suis encore. Sais-tu pourquoi ?


— Non...


Ria
chercha à se libérer, mais Taylor gardait sa main coincée contre son
bas-ventre.


— À
cause de toi ! Toi. Lisa m'a parlé de mes rapports sexuels avec ma
femme, et je n'ai plus cessé de penser à ça. À toi et à moi dans un lit
!


— Je
ne te crois pas.


Sa main
libre dans les cheveux de Ria, Taylor tira sa tête en arrière.


— Si,
tu me crois ! dit-il, le visage à quelques centimètres du sien. Je te désire
chaque jour davantage depuis que je t'ai vue pour la première fois, le soir de
Noël. Tu devrais le savoir, Ria. Je suis fou de toi au point d'en perdre
l'appétit et le sommeil. Je passe des nuits entières à me retourner sur ce
foutu canapé. Je suis à bout, et je me demande combien de temps encore je
pourrai supporter cette frustration.


Il
l'embrassa avec une ardeur mêlée de rage.


— Tu
sais que je t'ai été fidèle, Ria. Tu le sais ! Embrasse-moi, toi aussi !


La colère
avait souvent agi sur eux comme un aphrodisiaque. Elle était l'étincelle qui
mettait le feu aux poudres. Le corps de Ria ploya docilement, son cou se
détendit, sa tête s'inclina en arrière et sa bouche s'entrouvrit sous les
lèvres de Taylor.


Agrippée
aux revers de satin de son smoking, elle offrit sa gorge à ses baisers, et il
promena sa bouche dans les profondeurs de son décolleté.


— Je
te veux. Si tu savais comme je te veux! Souffla-t-il.


— Taylor...
j'étais en retard aujourd'hui... C'est à cause d'un rendez-vous chez le
médecin...


Taylor
releva brusquement la tête. Ses yeux brillaient, telles des flammes jumelles.


— Allons
nous coucher, murmura Ria d'une voix vibrante.


Il ne se
le fit pas dire deux fois. Sans perdre une seconde, il la porta à travers la
maison. Seul un mince rai de lumière éclairait le lit, qui ressemblait à une
oasis de sensualité au milieu des ténèbres.


Ils se
déshabillèrent sans hâte en échangeant de longs baisers. Taylor effleura la
peau nue de Ria, qui mordit doucement son épaule en laissant errer ses mains le
long de son abdomen.


Ils
s'allongèrent sur la couverture en vison. Taylor écarta doucement les cuisses
de Ria et plongea les doigts dans les profondeurs brûlantes de son intimité. Il
la caressa encore et encore jusqu'à ce qu'il la sente éperdue de désir. Il la
pénétra alors d'une seule poussée, puis s'immobilisa un long moment pour
savourer cet instant tant attendu.


— Je
ne te fais pas mal ? demanda-t-il.


— Non.


Il enfouit
son visage dans son cou.


— Le
temps m'a paru si long, Ria.


— À
moi aussi, souffla-t-elle.


Il
embrassa sa bouche, ses seins, avant de commencer à se mouvoir en rythme.
Lentement d'abord, puis de plus en plus vite.


Plus tard,
comme il reposait, comblé, à côté d'elle, il lui murmura à l'oreille :


— Ria,
il n'y a rien entre Lisa et moi. Absolument rien.


— Je
sais.


— Alors,
pourquoi cette scène ?


— J'ai
cru mourir quand je vous ai surpris dans les bras l'un de l'autre, avoua Ria.
Je ne te soupçonnais pas réellement, mais j'ai voulu en avoir le cœur net.


— Dire
que tu me suggérais, il y a deux semaines à peine, de prendre une maîtresse !


— Je
ne me rendais pas compte. Quand je t'ai vu avec Lisa, je me suis sentie
blessée, furieuse et jalouse.


— Jalouse
?


— Si
tu me surprenais avec Guy, comment réagirais-tu ?


— Je
serais malade de jalousie. Prêt à tuer. Je suis dans cet état chaque fois que
je vous imagine en train de faire l'amour.


— Ce
n'est jamais arrivé.


— Pardon
?


— Guy
ne pouvait pas être le père de mon enfant, même s'il n'avait pas eu de
vasectomie. Je n'ai jamais couché avec lui.


Taylor
marmonna quelques mots inaudibles, puis il embrassa Ria avec une tendresse qui
la bouleversa.


— Tu
es la plus fascinante de toutes les femmes, lui dit-il, les yeux dans les yeux.
Énergique mais féminine, opiniâtre mais pleine de tact, exaspérante et
exquise... Tu me fais perdre la tête !


Ria éclata
de rire.


— Merci,
Taylor.


Du bout du
doigt, il traça un cercle autour de son mamelon.


— Je
t'ai un peu bousculée, Ria ? 


Elle
baissa les yeux.


— Je
ne m'en plains pas.


— Pardonne-moi
! Je te désirais si fort et depuis si longtemps que je n'ai pas pu me retenir.


— Je
te pardonne, murmura-t-elle en l'attirant contre elle, mais nous allons
recommencer jusqu'à ce que ce soit absolument parfait.
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Le
lendemain matin, Taylor déposa Ria chez elle. Il la suivit dans son bureau et,
aussitôt la porte refermée, il l'embrassa.


— Tu
as bien meilleur goût que les œufs au bacon. Désormais, c'est toi qu'il me faut
pour mon petit déjeuner.


Ria sentit
ses genoux trembler, comme la veille, quand il l'avait dévorée de baisers.


— À
quelle heure viendras-tu me chercher, Taylor?


— Vers
17 h 30, répondit-il en passant les mains sur sa croupe.


— Je
serai prête.


— Moi
aussi...


Le
sous-entendu était clair, mais il le souligna d'un voluptueux baiser.


— Ria,
tu pleures? s'étonna-t-il, alors qu'il se détournait pour partir.


— Moi,
pleurer? Ne dis pas de bêtises !


— J'ai
cru voir des larmes dans tes yeux.


— C'est
le soleil qui m'éblouit.


Elle se
dirigea vers la fenêtre et ajusta les stores. Taylor la suivit et la vit
pivoter face à lui.


— Tu
es sûre que ça va ? insista-t-il. Il me semble que tu es bien silencieuse ce
matin.


— Tu
ne m'as pas donné beaucoup d'occasions de parler. Nous n'arrêtons pas de nous
embrasser depuis notre réveil.


Un sourire
charmeur illumina le visage de Taylor.


— Une
matinée de rêve !


Il
effleura ses lèvres d'un geste suggestif. Comme elle se détournait, il laissa
retomber sa main.


— Allez,
lâche le morceau !


Les pouces
dans les poches, il prit un air arrogant qui déplut à Ria. Elle n'allait tout
de même pas ronronner comme un chaton chaque fois qu'il la caressait !


— Je
n'aime pas ce ton condescendant, Taylor.


— Quel
ton te conviendrait ? Nous venons de passer ensemble une nuit fantastique, qui
devrait figurer dans les annales de l’érotisme... si elles existent. Ce matin,
je me sens capable d'escalader l'Everest, et toi, tu fais une tête d'enterrement.
Tu n'es donc jamais heureuse ?


— Si,
je suis heureuse au lit avec toi.


— Alors,
quel est le problème ?


— On
ne peut pas passer sa vie au lit, Taylor !


— En
ce qui me concerne, je n'y verrais aucun inconvénient.


Il sourit.
Ses yeux bleus pétillèrent, mais, la sentant irritée, il se rembrunit et
murmura :


— Je
ne plaisantais pas, Ria.


— Mais
si, tu plaisantais! Et bien, même. Ce mariage est une plaisanterie.


— Alors,
qu'attends-tu pour sourire ?


— Pourquoi
ne m'as-tu pas rappelée ? demanda-t-elle abruptement.


— Qu'est-ce
que tu racontes ? Je ne t'ai pas rappelée quand ?


— Après
la soirée de Noël.


Sidéré, il
répéta en écho :


— Après
la soirée de Noël ?


— Oui,
souviens-toi !


— Un
moment fabuleux...


— Sur
le plan sexuel !


— C'était
fabuleux sur tous les plans, Ria. Le courant a passé entre nous bien avant que
nous atterrissions sur ton canapé.


— Alors,
pourquoi ne m'as-tu pas rappelée ? 


Taylor
alla se planter devant la fenêtre.


Quelle
gaffe ! Elle n'aurait pas dû le pousser dans ses retranchements, mais c'était
plus fort qu'elle. Il fallait qu'elle sache.


— Tu
m'as oubliée tout de suite après, Taylor? 


Il se
tourna vers elle.


— Je
n'ai pensé qu'à toi pendant des semaines. 


Pour le
moins rassérénée, Ria s'assit sur l'accoudoir du canapé.


— A
priori, mon téléphone n'était pas en dérangement.


— Je
voulais t'appeler, articula Taylor avec un demi-sourire, mais je n'ai pas pu
m'y résoudre.


— Pourquoi
?


— D'abord,
je me sentais gêné. Oui, gêné.


— Pourtant,
d'après ce que tu m'as dit, tu as une certaine habitude des aventures d'un
soir.


Taylor se
passa la main dans les cheveux.


— J'ai
mûri. Je suis plus sélectif maintenant qu'il y a quinze ans ! J'ai eu de brèves
aventures, c'est vrai, mais rien de comparable à ce qui s'est passé entre nous.
C'était si... violent que ça m'a fait peur. Je ne pouvais ni m'excuser ni
t'expliquer ce que je ressentais. Dans le doute, j'ai préféré garder le
silence.


— Je
comprends.


— Non,
tu ne peux pas comprendre.


Taylor
s'assit sur l'accoudoir opposé du canapé


— Tu
m'as tout de suite semblé belle, intelligente, spirituelle, et comblée par la
vie. Rien ne manquait à ton bonheur. Tu réussissais brillamment sur le plan
professionnel et tu avais Guy... Je me le représentais avec le physique de Mel
Gibson et l'esprit de Sam Shepard. Je ne pensais pas faire le poids face à un
pareil rival.


Ria pouffa
de rire.


— À
l'époque, je n'ai pas trouvé ça drôle ! protesta Taylor. Je ne voyais pas ce
qu'une femme épanouie comme toi aurait pu attendre de moi. Tu ne lançais aucun
signal de détresse, et j'ai eu peur d'être éconduit si je t'appelais.


Les
explications de Taylor étaient convaincantes, mais une pièce du puzzle faisait
encore défaut.


— Pourquoi
as-tu été si furieux en apprenant que j'attendais un enfant ? demanda Ria.


— Parce
que tu venais me voir uniquement pour cette raison. Quand ma secrétaire m'a
appris que tu avais pris rendez-vous avec moi, j'étais le plus heureux des
hommes et je comptais t'inviter à dîner. Imagine ma déception quand j'ai
compris que tu n'étais là que pour aborder ce « problème ». Et sur quel ton !


— Mon
agressivité était un mécanisme de défense.


— Je
ne pouvais pas le savoir. 


Il se leva
et vint vers elle.


— Tu
aurais pu m'inviter à rester, le matin de Noël, murmura-t-il en encadrant le
visage de Ria de ses mains.


— J'étais
gênée moi aussi. Honteuse même... Je n'ai jamais eu d'aventure d'un soir. Tu
m'avais dit que tu avais une femme dans ta vie, et, à mon réveil, tu étais en
train de filer sur la pointe des pieds. J'en ai conclu que tu m'avais assez vue
et que tu t'éclipsais de peur que je te fasse une scène.


— Si
tu m'avais invité à prendre le petit déjeuner avec toi, je t'assure que je
serais resté, Ria !


Elle leva
les yeux, perplexe.


— Vraiment
?


Il hocha
la tête.


— Il
me semble que notre méfiance réciproque nous a fait perdre un temps précieux.
À propos de temps, ajouta-t-il en consultant sa montre, j'ai une réunion
du conseil municipal sur le budget dans un quart d'heure.


Ria
l'accompagna à la porte.


— Dépêche-toi
! Tu ne peux pas te permettre d'arriver en retard le jour de ton entrée en
fonctions.


— Tu
es sûre que ça va ?


— File
! ordonna-t-elle d'un ton impérieux.


Il
l'embrassa rapidement et partit. Le front appuyé au chambranle, elle sentit une
larme rouler le long de sa joue ; elle l'essuya nerveusement. Mon Dieu, pourquoi
pleurait-elle à longueur de journée ?


C'était le
moment ou jamais de remonter ses manches et de se mettre à la tâche, mais elle
ne parvint pas à s'intéresser aux plans étalés sur sa table à dessin. L'avenir
de leur couple l'obsédait malgré elle. D'après Taylor, tout allait pour le
mieux. En un sens, il disait vrai : ils avaient des tas d'affinités, et, sur le
plan sexuel, ils s'entendaient à merveille.


Alors,
pourquoi cette mélancolie ?


Pour une
raison toute simple : elle aurait voulu l'entendre lui dire qu'il l'aimait et
il ne l'avait pas fait.


Peut-être
était-il de ces hommes incapables d'aimer.


Les
Lavender, ses parents adoptifs, lui avaient appris que le miracle de l'amour
pouvait changer une destinée humaine. Ria considérait cela comme vital.


Son
mariage avec Taylor était une expérience exceptionnelle à tout point de vue.
Mais il ne lui avait jamais dit qu'il l'aimait... Et quand un ingrédient
essentiel manque à un plat savoureux, alors rien ne va plus.


 


Ils
avaient dîné dehors et vu un film. Taylor conduisait lentement. Il fredonnait -
faux - en écoutant la radio, ce qui portait sur les nerfs de Ria, qui avait, en
plus, le moral dans les talons.


Elle avait
passé la journée à réfléchir et en était arrivée à la conclusion qu'il lui
fallait quitter Taylor avant que cet amour à sens unique lui fasse perdre la
raison. Un seul point restait à régler : comment procéder ?


— Où
vas-tu ? demanda-t-elle.


— Puisque
tu as quelque chose à prendre chez toi, j'ai pensé que c'était le bon moment.


— Merci.


— J'ai
réfléchi à notre installation. Avons-nous besoin de deux maisons ? Tu pensais
agrandir la tienne... Mais tu pourrais tout aussi bien agrandir la mienne ; à
condition qu'elle te plaise, naturellement.


— C'est
une superbe maison !


— Et
si nous les revendions toutes les deux pour en acheter une autre, plus grande.
Qu'en dis-tu ?


— Je
ne sais pas, Taylor.


Ria,
pensive, s'accouda à la vitre baissée. Il lui parlait de leurs maisons, alors
qu'elle avait décidé de le quitter, quoi qu'il lui en coûtât. Elle aurait vécu
sous une tente avec lui, s'il lui avait dit qu'il l'aimait.


— Tu
y réfléchiras, Ria ?


— Bien
sûr.


Il se
remit à fredonner. Elle augmenta le volume de la radio : une façon comme une
autre de l'inciter à se taire.


— Je
te dérange ? demanda-t-il.


— Tu
chantes toujours aussi faux.


— Je
ne chante pas, je fredonne...


— Ça
ne vaut pas mieux !


— Tu
boudes encore ?


— Non
! protesta Ria.


— Je
n'en crois pas un mot. Tu m'en veux parce que je ne t'ai pas téléphoné
aujourd'hui ?


— Tu
n'es pas obligé d'être aux petits soins pour moi.


— Pourquoi
pas ? Je suis ton mari.


— Oui,
fît Ria, la gorge nouée, tu es mon mari.


— Un
mari peut appeler sa femme dans la journée, pour lui dire bonjour, et lui
demander s'il doit acheter le pain et le lait en rentrant du bureau.


— Seulement
dans les feuilletons télévisés !


— Je
regrette de ne pas t'avoir fait signe, mais j'étais débordé aujourd'hui. Des
milliers de choses à faire... À propos, je suis passé à la banque pour
déposer de l'argent sur ton compte. Il avait besoin d'être renfloué.


— Mon
compte en banque ne te regarde pas ! Et d'ailleurs, comment savais-tu qu'il
avait besoin d'être renfloué ?


— J'ai
regardé ton relevé de compte dans ton chéquier. Hé ! Calme-toi ! Je suis tout
le contraire d'un voleur.


— Tu
aurais dû me demander mon avis.


— Je
te préviens aussi que j'ai souscrit deux assurances-vie, à ton nom et au mien,
dont nous sommes mutuellement bénéficiaires.


Elle le
fixa, médusée. Il tentait de la retenir, au moment précis où elle cherchait à
reprendre avec élégance sa liberté.


Avant
qu'elle eût prononcé un seul mot, la Corvette prit le tournant à toute allure
et elle vit sa maison illuminée.


— Mon
Dieu, que se passe-t-il ?


Des
guirlandes de Noël soulignaient le contour du toit. La porte d'entrée était
décorée de minuscules ampoules multicolores et d'une couronne de houx, tressée
de rubans rouges.


— Tu
n'as pas enlevé tes décorations de Noël ? s'étonna Taylor en se garant dans
l'allée.


— Mais
si, tu le sais bien ! Qui a fait ça ?


Ria sortit
en coup de vent de la voiture et grimpa les marches du perron. La porte n'était
même pas fermée à clef.


Elle se
précipita à l'intérieur.


Un feu
crépitait dans l'âtre, par cette fraîche nuit de printemps. Sur le manteau de
la cheminée, garni d'une guirlande de conifères, brûlaient de grandes bougies
rouges qui diffusaient un parfum fruité. Dans un coin de la pièce, entre les
deux fenêtres, se dressait un sapin de Noël fraîchement coupé et décoré avec
goût. Des cadeaux attendaient sous ses branches.


— Je
n'y crois pas, murmura Ria, bouche bée. 


Elle
aperçut sur le canapé sa pelisse de renard argenté, qu'elle avait donné à
garder jusqu'à l'hiver suivant. Les joues rosies par l'émotion, elle se
retourna lentement.


Debout sur
le seuil, Taylor la contemplait, l'air grave, mais ses yeux brillaient. Il
s'approcha d'un pas tranquille après avoir refermé la porte.


— Tu
ne veux pas croire à mon amour. Et pourtant je t'aime, Ria.


— Tu
as fait tout cela ! s'écria-t-elle tandis qu'il l'enlaçait.


— Tu
comprends pourquoi j'étais débordé aujourd'hui?


— Mais...


— Pourquoi
ne t'ai-je pas avoué ce matin que je t'aimais ? la devança-t-il. Tu m'aurais
soupçonné de te dire lâchement ce que tu voulais entendre. Je pensais que des
actes seraient plus convaincants que des paroles. Et puis, je suis un sentimental
: Noël représente pour moi la quintessence de l'amour. Cette idée m'est passée
par la tête, et j'ai préféré te faire une surprise.


Une main
sur la joue de Taylor, Ria se haussa sur la pointe des pieds pour l'embrasser.


— Je
me sentais désespérée à l'idée de vivre avec toi, de faire l'amour avec toi,
sans que tu partages mes sentiments. Hier était la date limite, et tu n'avais
toujours rien dit.


— Il
n'y avait pas de date limite pour moi.


— J'avais
décidé de te quitter.


— C'est
ce que je craignais. Mais je ne t'aurais pas laissée partir ! Nous aurions eu
une terrible dispute, suivie d'une nuit inoubliable, et tu aurais continué à
croire que le lit était notre meilleur terrain d'entente.


— Je
me trompais ?


— Pas
tant que ça, dit-il en la serrant contre lui. Mais il n'y a pas que le sexe
entre nous.


Il passa
doucement la main sur ses cheveux.


— Tout
au début, notre bébé nous a rapprochés. Au lieu de m'éloigner quand tu l'as
perdu, je me suis senti encore plus proche de toi. Paradoxalement, l'absence de
rapports sexuels m'a permis de réaliser à quel point je t'aimais ; c'est là que
j'ai compris que tu étais la femme de ma vie.


Il attira
le visage de Ria vers lui et il l'embrassa passionnément en la serrant dans ses
bras.


— Je
t'aime, souffla-t-il lorsqu'ils s'écartèrent.


— Moi
aussi, Taylor. J'ai eu le cœur brisé quand tu es parti, le matin de Noël.


— Demain
matin, je resterai. Ce soir, nous allons tout reprendre de zéro.


— Le
canapé ? La fourrure ?


— Oui.
Tu souriras, nue, à la lumière du feu. Tu seras douce et chaude.


Les mains,
puis les lèvres de Taylor caressèrent ses seins à travers son chemisier. Ria
cambra les reins avec un gémissement.


— Hmm,
c'est bon, dit-il, mais je veux te montrer quelque chose.


Elle
effleura des doigts son sexe durci.


— Je
ne demande qu'à voir...


— Un
peu de tenue, Ria !


— Pourquoi
?


Taylor lui
désigna le coin opposé de la pièce. Les mains jointes, Ria poussa un cri
d'admiration.


— Oh
! Comment ai-je pu manquer ça ?


Une
nativité avait surgi comme par miracle. Une étable en bois, au toit de chaume,
et des mannequins en costume d'époque - Marie, Joseph, les bergers et les Rois
mages. Trois agneaux laineux, grandeur nature ; et une crèche avec une poupée à
la place de l'enfant Jésus.


On aurait
dit une poupée vivante. Ria, fascinée, vit qu'elle bougeait. La poupée ouvrit
la bouche et émit un cri retentissant. Un cri parfaitement humain qui exigeait
une satisfaction immédiate.


— «
J'ai faim, nourrissez-moi vite ! » traduisit Taylor en poussant Ria du coude.


Des petits
poings vigoureux battaient l'air; les langes avaient été rejetés à coups de
pied. Ria s'approcha de la crèche et aperçut une petite fille toute nue.


Taylor
s'éclaircit la voix.


— J'ai
bien cherché, mais ils étaient à court de petits garçons.


Il souleva
le nouveau-né, une main passée sous ses fesses, l'autre derrière sa tête.


— J'ai
fini par craquer devant ce bébé. On dirait une petite Indienne. Regarde ses
pommettes, ses cheveux noirs et raides ! Elle me fait penser à toi ; et j'ai
appris que personne n'avait demandé à l'adopter. En tant que maire, j'ai
contacté les autorités du comté, qui m'ont autorisé à faire un essai. J'ai même
obtenu une faveur spéciale : on a amené le bébé ici et l'infirmière s'est
éclipsée par la porte de derrière à notre arrivée. Si tu le veux, nous pourrons
remplir dès demain les documents nécessaires.


Des larmes
de joie ruisselaient sur les joues de Ria.


— Tu
veux dire qu'elle est...


— Oui,
dit Taylor en lui tendant l'enfant, elle est à nous. Joyeux Noël, mon amour!


 


cover.jpeg
Sandra Brown

Amants
7 .
d'un soir

Fomagee





